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A MONSIEUR 
MONSIEUR 
FANTON. 
Proje eur en Medecine dans 
l'Iufire Vmverfité de 
Turin, Confeiller du Roi, 
CF Medecin de la PER. 
SONNE de SON ALTES- 
SE ROYALE MONSEL 


GNEUR le PRINCE de 
PIEMONT. 


M oxsreun, 


] E publie aujourdhui un 
petit Traité, fur un 
Reméde de ma compol- 
tion, à qui Je donne le 
nom de BEZOARD VE- 


(2) 


G ERPÉFORURCE. 
GETAL, quia eu le bon- 
heur de s'aquerir quélque 
reputation , comme le Ju- 
ftifent amplement les di- 
vérles Lettres, que Jai 
fait imprimer à la fin du 
dit Traité. Cependant, 
MoNSIEUR, je conterois 
comme pourrien ce que 
ces Lettres difent avanta- 
 geufement de lui, fi je ne 
pouvois pas y joindre le 
bonheur de vôtre Apro- 
bation, qui elt feule bien 
capable de donner un vé- 
ritable relief à ce à quoi 
vous voulez bien : lac: 
cordér, & fournir une 

preu- 


LEPITRE 
pteuve bien illuftre de fa 
valeur, & de fon mérite. 
Et de qui, MONSIEUR, 
peut-on plus utilement re- 
cevoir une telle recom- 
mandation, que d’une Per- 
{onne comme. Vous, à 
qui les Sciences n'ont rien 
caché de tout ce qu’elles 
ont de plus important. Je 
pourrois bien donner des 
aflurances de ce que pa- 
vance à cet égard, en mex- 
pliquant fur ce que Je co- 
nois par moi même de la 
fagacité, pénétration, & 
juitefle de vôtre beau Gé- 
nie: Et encore mieux,en 

Let emé- 


EPICT'RPE. 
m'étendant un peu fur ce 
que tout les Savans de 
l'Europe , avec qui vous 
êtes en commerce, té- 
moignent de vous, avec 
tant de diftinétion. Mais, 
MoxsiEur; il me fuffi- 
ra, fans tant courir de pais, 
d'indiquer pour cela le 
choix, que le Grand, & 
Aupgufte Monarque, fous 
la Dominationde quinous 
avons le bcheur de vivre; 
a fait de vôtre Perfonne, 
pour remplir la Chargede 
Profefleur en Medec. dans 
fa fameufe Univerfité de 
Turin, & principalement 

CRU pour 


EPRPLTRE 

pour avoir foin en chef de 
a fanté de ce qui luiéftle 
plus cher: Je veux dire de 
a Perfonne de Son Altef- 
feRoyale, dans laconfer- 
vation duquel, nous fon- 
dons aufliavec juftice nos 
plus douces elpérances. 
Car un Roi qui par la fu- 
blimité defes fumiéres, na - 
pas moins merité Padmi- 
ration de toute l'Europe, 
que par les exploit séton- 
nans de fes Armes Invin- 
cibles, donne fans contre- 
dit par un tel choix, une 
plus : grande idée de vos 
éminentes qualités, & ren- 
plit mieux Vôtre Eloge, 


-BPI TRE 

que ce que mille plumes 
au deflus de la mienne,en 
pourroient écrire. Ces con- 
fiderations, M O NSIEUR, 
feroient cependant bien 
capables de mefaire crain- 
dre Vôtre aproche, & de 
me faire fuir un examen, 
à qui aucun defaut ne peut 
échaper; Si je métois raf- 
furé d’un côté par quelque 
confiance fur la bonté de 
ce que pai lhonneur de 
vous propofer, & particu- 
liérement furla faveur tou- 
te généreule, dont il vous 
a plü me gratifier en tant 
d'ocafons. Je me flatte, 

MONSIEUR, que vous 


BRP EERE. 
voúdťtezbien me la conti- 
nuer encore aujourdhui, 
comme Je vous en fuplie; 
Et que Vous accepterez. 
avec Faprobation que Je 
{ollicite, ce que pofe ici 
Vous prelenter, en atten- 
dant que je puifle Vous 
témoigner par quelque 
chofe de plus folide, & 
mieux digne de vous , 
mon parfait dévoiüment, 
& le profond refpect 
avec lequel je fuis. 


MONSIEUR, 
Votre très-bumble ,& 


très obéiflant Serviteur., 
J. B. MORON, 
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BEZOARD VEGETAL. 


'Etude de la Medecine eft 
fi våfte , que l'on ne fau- 
pà roitaflez s’y apliquer pour 
res) en augmenter les connoif- 
fances par quelque découverte, qui 
puiffe foulager lés hommes des maux 
infinis , auxquels ils font expolez; 
quelques excellens que foient les re- 
imèdes , que l’on a trouvé jufques à 
préfent , , bien loin d’en demeuter là; 
nous dévons faire tous nos efforts 
pour enrichir cette fcience fi utile au 
genre humain : perluadez que nous 
i poil- 
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pouvons par nôtre travail , & nôtre: 


affiduité , à fuivre pas à pas les mou- 
vemens de la nature, découvrir des 
remèdes inconnus à l’antiquité : Ceux 
qui nous ont précedé, dit Seneque, ont 
beaucoup fait ; mais il nous refle en- 
core beaucoup de terre à défricher , € 
il en refiera encore beaucoup à l'avenir, 
& après un écoulement de plufieurs 
Siécles , il fe trouvera mille ocalions 
d'embellir les découvertes des Anciens, 
& d'en ajoúter de nouvelles, Refè- 
chiflant fur ces belles paroles , & a- 
nimé d’un violent défir d’être utile à 
Ja Societé ; je mwai épargné aucune 
étude , ni aucun travail , depuis près 
de 40. ans que je pratique la Mede- 


cine & la Chirurgie, pour décou- 
vrir quelque remède, dont l’ufage fut 
un peu plus étendu , que ceux dont | 
on scht fervi jufques à préfent, & je 
crois en être venu heureufement à | 


bout ; en mettant au jour mon re- 
mède , à qui j'ai donné le nom de 
Bezoard Vegetal, comme étant un 
compofé , de ce que les fimples nous 

| | don: 


du Bezoard Vegetal, 
donnent de plus précieux & de plus 
falutaire. 

Les découvertes les plus utiles 
au genre humain , ont fouffert dans 
leur naiffance mille difficultez, Pef- 
prit de parti , la jaloufie , un en- 
têtement pour tout ce qui regarde 
l'antiquité ; la parefle , paflion do- 
minante chez la plüpart des“ hom- 
mes, ont été des obftacles difficiles 
à furmonter ; chaque perfonne, dans 
Pétude d'une fcierce „croit avoir mu- 
ni fon efprit des lumiéres les plus 
‘pures ; pénétré des leçons qu'on a 
recû de fes maîtres, imbü des pré- 
ceptes que l’on a puifé dans la lec- 
ture de plufieurs Auteurs, une mé- 
ditation profonde & de plufieurs an- 
nées fur l’objet de fes études, tou- 
tes ces confiderations font autant 
d’obftacles , qui s’opofent à recevoir 
une nouvelle Doctrine ; on n'aime 
pas à revenir en arriere; on cherit 
{es anciennes opinions ; tout ce qui 
leur paroit contraire eft odieux , en 
“voilà aflez pour rejetter fans aucun 
| À 2 cxa- 
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examen , les découvertes dont le 
fuccès peut être utile. Difpofition 
d'efprit ‘fâcheufe, qui dans. nôtre 
Siécle , ne doit pas plus avoir lieu, 
que dans les précédens. 

Où.en ferions nous! & fans nous 
écarter des bornes de la Medecine, 
fi l'on avoit été depuis plufeurs Sié- 
cles dans la penfée que tout étoit dê- 
couvert, quels ne font pas les avan- 
tages dont nous ferions privez , foit 
dans la Théorie, foit dans la prati- 
que de la Medecine ; pour peu qu’on 
foit versè dans l'Hiftoire de ce di- 
vin Ârt > qui ne s'aperçoit , que l'é- 
tude du corps humain ,'a été pouflée 
depuis long-tems , à un point qu'il 
femble qu'il n’y ait plus rien à défirer. 
“Ce chef d'œuvre de la Divinité, 
connu du tems d'Hypocrate d’une ma- 
niére grofhére, elt à préfent fi bien 
dévelopé ; les fonctions de cette bel- 


łe machine fibien expliquées, que! 


la pratique , qui concerne la cure des 
maladies.en a tiré un nouveau luftre, 


l'on ne va plus fi à tåton ; & l'expe- 
EN rience 
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perience fi eftimée du tems d'Hy- ! 
pocrate, conduite par les lum'éres 
de l'anatomie , répand une clarté” 
admirable fur les découvertes que 
chaque Medecin peut faire dans le 
cours de fa vie. 

Javoüe que l’on ne doit pas fans 
des raifons très fortes, donner fon a- 
probation à tout ce qui paroit nou- 
veau ; foit dans les Sciences, foit 
dans les Arts , & particuliérement en 
Medecine , où il s’agit de la fanté 
des hommes ; La chofe du’ monde 
la plus prétieufe , & fans laquelle ; 
la vie feroit fort à charge ; les plai- 
firs les plus piquants déviendroient 
fades ; les honneurs les plus émi- 
nens, paroitroient très vils & mé- 
prifables, & les richeffes inutiles. 

Mais fi l'on doit être fur fes gar- 
des, par raport aux remèdes que 
les hommes par leur induftrie, & leur 
travail propofent au Public , pour 
les foulager de leurs maux : il ne 
faut pas pouffer les préjugez jufques 
au point , de tout rejetter , il faut é- 

À 3 prou- 
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prouver toutes chofes , & retenir ee 
qui eft bon; lefprit de décifion & 
d’entêrement , font des écueils à ĉ- 
viter , aufi dangereux , qwane faci- 
lité à admettre , fans aucun examen, 
tout ce que l’on propofe. 

Cette idée nous paroit d'autant 
plus jufte , qu'elle fert de bafe & de 
fondement à la plus célebre Societé 
de Savans qu'il y ait en Europe, 
je veux dire à l'Academie Royale 
des Sciences , fon Secretaire , Llin- 
comparable Monfieur de Fontenelle; 
cet homme qui excite l'admiration 
de la Cour, de la Ville ; & des À- 
cademies : dans la préface inimita= 
ble qu’il a mis à la tête de l'Hiftoire 
de cette Compagnie; nous fait fi bien 
voir que toutes les fciences , font en 
quelque maniere dans l'enfance. On 
amafle des materiaux, on les range; 
on ne prend la nature que par petites 
parcelles , & aucun fyftème general 
ne doit être reçû , de peur de tom- 
ber dans linconvenient des fyftè- 
mes précipitez ; qui étant une fois 

établis 
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établis sopofent à l’introduétion d'u- 
ne vérité, d'une expérience & d’un 
remède, utile au genre humain, 

La pratique de tous les Siécles, 
prouve d'une,  maniére inconteftable, 
dans quelle referve on doit être, fur 
la condamnation ou l’aprobation du- 
ne découverte; De la fievre , par 
exemple , maladie commune,rquels 
ravages n'a-t-elle pas fait ? On PFa 
regardoit comme un des fleaux du 
gente humain , comme un opprobre 


de la Medecine ; à la vérité les An- 


ciens Medecins mettoient tout en vu- 


_ fage pour la guerir , les amers, les 
apéritifs; en un mot toute la matiére 


medicale s’épuifoit , quand il s’'agif: 


L 2 L] 4 > G 
foit de guerir une fiévre intermitten- 


te ; & cela fans point ou peu de fuc- 
cès : la tierce devenoit quotidienne ; 
la quotidienne continuë , la conti- 
nuë emportoit le malade ; & quand 
un Vieillard avoit la fiévre , on lui 
adminiftroit les Sacremens ; il met- 
toit ordre à fes affaires , & on alloit 
jufques à l'extrème Onétion , tant 

| À 4 on 
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on étoit dépourvû des moyens de 
détfuire cét ennemi mortel; fi l'on 
en réchapoit, l’on tomboit dans une 
fiévre quarte , dans une hydropifie, 
dans une langueur , & dans un aba- 
tement total : alors les remèdes 
étoient inutiles , & le malade en 
vain épuifoit la Boutique d'un Apo- 
ticaire aux dépens de fa Bourfe, & 
de fa fanté ; Qu’eft-il arrivé à la dé- 
couverte d’un fpecifique fi falutaire, 
que le genre humain en devroit cé- 
lébrer la mémoire, pat une Fête fo- 
lemnelle ? ue | 
On a crié ; au Charlatän ; on-a 
taxé d'impofture: ceux qui les pré- 
miers lont mis en ufage , le Quina 
cette célébre écorce, qui, comme 
un enchantement , guerit toute fiévre 
d'accés étoit regardé comme un: poi- 
fon, &'ila fallu bien des années 
pour en.établir folidement la reputa- 
_tion.. Les vieux Medecins: qui exer- 
coient la Medecine dans ce tems là, 
voiolent avec étonnement les ef- 
fets de cette écorce ; cependant com- 
| me 


U 
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me il n'en étoit point parlé dans les 
livres d'alors, & que l'on n’en fais 
foit aucune mention dans les Eco: 
les; ils le rejettoient hautement, & 
n'en vouloient point entendre parler, 
les pauvres malades étoient la vi. 
&ime de leur opiniâtreté & de léur 
entêtement , à ne point recevoir un 
remède, parce qu’il étroit nouveau. 

La dyfenterie, cette maladie fi 


facheufe, qui fait quelquefois de fi 
grands ravages, particuliérement à 


Armée & dans des Siéges de lon- 
gue durée, cette maladie, dis-je, 


quoique traitée avec toute l’exai- 


tude pofible , refiftoit à tous les re. 


mèdes; Pon avoit beau donner des 
livemens adouciffans ; récouroit-on 
à a 7 n e > 

à des faignées, fe fervoit-on : d'af- 
tringens, rien ne pouvoit arrêter Le 


progrès de ce mal, qui tuoit plus 


de Soldats que lennemi n’en auroit 


fçû détruire; . 
~ Heureufement, Monfeur Le Gras 


Medecin, qui avoit fait trois fois le 
voyage-de Amerique, fût le prés 


5. micr 


} 


ç 


aii 


Poo. 

TO. Traité: 

m'éf-qui aporta en IFrance l'Ipeca- 
cuanha, fans favoir fes excellentes 
qualités pour cette maladie ; quel- 
que tems après Monfieur Daliveau 
Medecin de Montpelier, qui avoit 
été au Perou, & dans les lieux où: 
cette plante croit, nous avertit de 
fes rares vertus dans une lettre in- 


_ ferée. dans le journal dé Trevoux,. 


du mois d'Avril 1705.. &. entr'autres 
de fes qualités, pour toutes les ma- 
ladies de colliquation, les affections. 
de. poitrine , les maux d'eftomac, 
ajoutant que par expérience il a re-- 
marqué, qu’on ne fauroit aporter à. 
ces. maladies des remèdes qui éga- 
ént;ou même qui aprochent de l’ex-. 
cellence de Ja. feuille de lIpecacu-. 
anha; Monfeur Helvetius longtems 
auparavant avoit experimenté. la ra. 
cine dans.les hopitaux, oùil fe trou-- 
Va:par hazard beaucoup de perfonnes. 
afigées. de la dyfenterie; Le fuccès. 
fut fi heureux, qu’il obtint une pen-. 
fion du Roi pour le rendre public; 


&. cela au grand chagrin de ceux 


qui: 


& 


“{ 
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qui s’opoloient à la reputation, qu'un 
remède fi fouverain, lui avoit fi jufte-” 
ment acqui. a. 
Il ne feroit pas difficile, fi nous 
voulions parcourir l’hiftoire des fpe- 
cifiques connus, de faire voir, que 
mille difficultés fe font préfentées à 
leur puiffance, que l’on ma pù fran- 
chir, que par des expériences réite- 
rées, qui ont enfin forcé les admira- 
teurs de l'Antiquité à les aprouver , 
& même à s'en fervir malgré la re- 
pugnance qu'ils avoient, & c'eft ce 
qui eft arrivé à mon Bezoard Ve- 
getal; dont je fais part au Public ;. 
je wai pas voulu l'annoncer, que je. 


n'eufle par devers- moi un nombre 


infini d'obfervations ; qui démontrent: 


d'une maniére claire , fes grandes. 


vertus , j'en raporterai. différens cas, 
à la fin de ce petit traité, comme 
auf. les lettres de plufieurs. Mede- 
cins, dont la reputation eft: au def. 
fus de l'envie, qui confirmeront en-. 
core mieux le merite de ce remède , 
par lesexpériences qu'ils en ont fai- 
| 466: 


| 
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tes en-pluficurs occafions differentes, 
h je ne prétens pas en faire une pana- 
cee, &.je regarderai toüjours com- 
me Charlatans, cèux:qui auront af- 
fez de témérité pour fe vanter d'a- 


voir. par devers cux: des remèdes | 


propres à guérir: toutes les mala» 


dies. | | 
Tout ce que je puis dire du mien, 


cet que fon effet eft:très étendu: 
& qu'il convient dans plufeurs ma» . 
ladies; où ila produit des effets fur. 
prenans, contre mon attente & cel . 
le des affiftans ; c’eft cette. heureulfe - 
expérience , qui m'a donné: lieu de. 
le perfe&tionner; enforte qu’on peut - 
le regarder comme un des meilleurs . 


remèdes, dont on fe fert aujourd'hui 


das 


en Medecine; il me feroit facile de 
lPexalter ; maïs ces fortes de loüan- . 
ges font toûjours fufpectes, jen apel. 


le à l'expérience, qui en établira 
toujours mieux. le mérite, comme. 


elle a commencé de le faire jufques 


à | ; 
à-prefent.: oy 4,4 


C'eft coûjours un préjugé pour éta 
| blit 
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blir la ‘bonté d'un remède, que d'a: 
voir plufieurs critiques: dès le mo- 
ment qu’on: le met au jour: &. l'on 
peut dire qu'il a pañlé par le creu- 
iet, quand malgré tous les obftacles 
il.ne laifle. pas d'être eftimé & re- 
cherché du. public, qui n'eft pas 
longtems la. dupe des fupercheries 
des Charlatans, leurs promefles s'é- 
vanouiflent au. plütôtc, & Pon s'a: 
perçoit d'abord du peu de valeur de 
leurs remèdes , quelques fpecieux & 
quelques éclarans que foient. les ti: 
tres qu'ils leur donnent. | 


Quid dignum tanto, feret bic pramifor 
- hiatus? l 
Partarient montes nafcetur ridiculus 


Dès le moment que je me fuis 
attaché à étude de la Medecine ; 
& de la Chirurgie, je mai rien-cu 
tant à cœur, que de me pouffer dans 
cette fcience futile, &-d’en augmen- 
ter les:connoiffances , perfuadé que 
la chofe étoit: pofible ; j'ai pap- 
tn C, 


4 Traité 

lé , la dépenfe ne ma point rebuté; 
heureux d’avoir en quelque manié- 
re réüffi; la Medecine eft un tré- 
for où chacun peut aporter une pié- 
ce, & qui deviendra d'autant plus 
précieux, que l'on fera à l'envi les 
uns des autres, des efforts pour Pen- 
richir, cet par une fuite innombra- 
ble de fiécles, par des travaux im- 
menfes, par des méditations conti- 
nuelles, par des expériences réite- 
rées , que l’on a multiplié les moyens 
propres à conferver nôtre fanté. 

L'on ne doit jamais fe lafler ; il 
faut chercher, comme fi l’on n’avoit 
rien découvert, regarder la terre, 
comme en friche, fouiller, & faire 
des expériences de toutes fortes, 
quelque chofe de nouveau, quelque 
petit qu'il paroïfle au commence. 
ment, eft d'un prix ineftimable, 

A la vérité, les hommes font na: 
turellement. fi-pareffeux , qu'ils trou- 
vent mieux leur: conte à profiter.des 
travaux: d'autrui, qu’à faire leurs ef. 
forts, pour augmenter les lumiéres 

que 


| 
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que l'on a fur une fcience; il eft plus 
aifé de marcher dans un chemin uni 
& batu, que d'entreprendre de frayer 
une autre route, quelque courte & 
meilleure quelle pourroit devenir, 
par un travail affidu; on craint la 
peine, on a peur de ne trouver que 
des ronces & . des épines ,. après 
bien des fatigues; c’eft là, la. fource 
du peu de progrès que Pon fait dans 
les fciences ; l'efpérance m'a. foutenu, 
étant dans la penfée que quand mê- 
me je n'aurois pas découvert un bon 


remède, dont les vertus fuflent auf- 


fi étenduës, je le cherchois cepen- 
dant;.& je ne pouvois qu'être utile, 
In magnis ‘voluiffe fat- eff. 1 
Ce weft quen cherchant, ce neft 
que par un travail affidu, & par de 
nouvelles expériences , que l'on peut 
perfectionner Part de guérir les ma- 
ladies; & fi-entre un nombre infini 


_ de perfonnes, qui s’apliquent à cet- 


| 


te étude , il fe répandoit un efprit 


 d'émulation, qui les engageat à fai- 
_ te quelque découverte, nous ne nous 


trou 
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trouverions pas fi fouvent courts; 
Pepilephe , la goute, les fievres con- 
tinuës ; les paralyfies, &:autres fem- 
blables ne feroient pas comme il ar: 
rive. ordinairement l'oprobre de la 
Medecine , & ceux qui la pratiquent 
ne feroient pas expofez aufh frequem- 
ment qu'ils le font, aux railleries, 
quelque fois très piquantes , de ceux 
qui fe font un plailir de tourner en 
ridicule., tout ce qu'il y a de plus 
excellent & de meilleur. | 
Mais il y a une chofe affez bizar- 
re, cet qu’en fait de remèdes à 
les bons & les excellens font reçüs 
fort tard , on s’y livre avec peine, 
on eft fur fes gardes , on entre dans. 
des foupçons mal fondez , &-on 
ne leur donne aucune aprobation » 
que lors qu'ils font entre les mains 
de tout le monde , & que l’on paf: 
feroit pour ridicule de vouloir dé. 
crier , ce que l'expérience autorile. > 
Il n'en eft-pas de même d’un mauwi - 
vais remède , fe préfente-t-il un home 
me qui ait allez d'impudence pour. 
vouloir : 
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= vouloir impofer au public , en don- 
‘nant pour bon, ce quine vaut rien, 
tout lemonde y court, fa reputation 
va au delà de fes fouhaits ; on ajou- 
te foi à fes promefles , fans aucun 
examen & fans réfléxion ; cer hom- 
me trouve des dupes de toutes les 
conditions, une dis d'immortali. 
té qu'il attache à lufage de fes re: 
mèdes, fait une impreffion fi forte 
qu’elle ne s’'évanoüit, que lors que 
les bourfes font. vuides , & que la 
fanté eft alterée. | 
… Un obftacle qui s’opofe à l’établif 
fement & à la.reputation d’un bon 
remède, eft la maniére de le prefcri: 
re, on le donnera dans des mala- 
dies, qui d’ellesmêmes font incura: 
bles, ou bien dans des cas où le 
malade eft défefperé, j'ai donné cent 
fois mon Bezoard Végetal , dans 
un commencement d'inflammation 
de poitrine ou peripneumonie ; & j'ai 
eu le.plaifir & la fatisfation d'en 
voir des effets furprenans ; mais 
sil arrive qu'on le donne fur la fin, 
$ dans 
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dans le tems que l'inflammation eft- 
à fon dernier periode, que les Vail 
feaux lymphatiques font remplis d'u- 
ne humeur vifqueule , & d’une con- 
fitence ferme , qu'il eft impofible de 
dénicher ; le malade mourra, mal- 
gré la bonté du remède , alors on 
criera au meurtre, & on attribuera 
la caufe de la mortà un remède 
innocent , plútôt quà la mauvaife 
difpofition du malade ; on fera alors 
tout fon pofible pour le décrier, & 
on en viendroit malheureufement à 
bout , fi une infinité d'expériences 
contraires wen établifloient la repu- 
tation. | 
C'eft ce qui a donné lieu, à quel- 
ques Medecins d'en vouloir diminuer 
le merite, jaloux de ce qu'ils n’en 
 étoient pas les Inventeurs , ils ont 
fait leurs efforts :pour le détruire; 
incapables eux mêmes de contribuer 
à l'avancement: de leur profeffion, 
fe contentant de fuivre une certaine 
routine, ils ne peuvent fouffrir qu’on 
leur propole rien de nouveau ; fe 
pré- 
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préfente-t-il une maladie aiguë com- 
me une pleurefie à traiter , quand ils 
ont fait quelques faignées , donné 
quelques abforbans ; qu'ils ont fa- 
tigué le malade par quelques  Juleps 
de peu de vertu, ils font au bout 
de leur rôle , & abandonnent le ma- 
lade à fon miferable fort, au lieu 
qu'avec un bon remède tel que ce- 
lui que je propofe , & qu’une expé- 
tience très longue a marqué au 
bon coin , on auroit égorgé la ma- 
ladie dès fon commencement , & le 
malade anroit d'abord été foulagé, 
. ll eft arrivé à mon remède > ce 
qu'il arrive tous les jours à ceux qui 

nt le mieux établis ; on ne peut 
pas difconvenir que le Quina ne 
foit une excellente Drogue , vous 
voyez cependant tous les jours des 
perfonnes qui tachent d'en diminuer 
Ja reputation, & cela parce qu’on l'a 
donné dans des cas où il ma pro- 
duit aucun effet; on eft allez plus 
loin , on lui a fouvent attribué la 
caufe de la mort des malades ; par- 
| ce 
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ce qu'on l'a donné peu de tems a. 
vant qu'ils moutuflent. | 
Si dans les accidens ordinaires de 
la vie ; Pon attribue un effet à une 
caufe qui ne left point, cela arrive 
encore plus fouvent en Medecine ; 
& c'eft ce qui en empêche les pro- 
grez ; on ne fauroit donc être 
trop fur fes gardes, de peur de tom- 
ber dans ce fophifme que les Philo- 
fophes apellent ; #07 caufa pro cata 
Jå, prendre. pour:caufe ce qui neft 
pas caufe ; lom pardonne aifément 
ces fortes d'erreurs au commun du 
Peuple, ou à des perfonnes qui n’ont 
aucune teinture de là Medecine 3 
mais que des gens de la profeffion 
s'acharnent à décrier un bon remè- 
de ; parce qu’on la donné dans des 
cas où il ny avoit plus d’efpéran- 
ce, & que l'on juge que la mort 
du malade en dépend; il ny a qu'une. 
extrême ignorance, ou une maligni- 
té abominable , qui puifle être cau-. 
fe dun tel jugement. | | 
Je l'ai dit dés le commencement , 
mon 
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mon remède eft un compoié tiré des 
fimples , les differentes combinaifons 
que j'ai faites , les differens alliages, 

les préparations , corrections ÿ les 
effais que j'ai tenté fur la vertu des 
plantes en particulier ; fur leurs mê- 
langes, m'ont enfin conduit à la dé- 
couverte d'un fort bon remède, dont 
la principale vertu eft d’exciter une 
_doucetranfpiration, dont les malades 
font ordinairement foulagez, 
Pour peu que Pon foit verfé dans 
PHiftoire des maladies , Pon fait, 
_ qu'une des crifes des plus ordinaires 
 & des plus communes par où elles 
 finiflent, c’eft la fueur ; on tente de 
Jexciter dans la plüpart des mala- 
dies aiguës , maïs le plus fouvent 
faute de fudorifiques certains , l’on 
wen peut venir à bout. A-t-on re- 
cours à ceux qui font tirez des ani- 
_ maux, comme aux fels volatils de 
Vipère, de corne de Cerf &c. l'on 
agite fouvent toute la maffe du ange 
fans lui donner cette fluidité requife, 
pour laiffer échaper fur les papies 
. e 
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de la peau; les hümeurs qui la fur- 
chargent: point de fueurs, le Me- 
decin les fouhaïite cependant avec 
ardeur pour le foulagement de fon 
malade. | 

La voye de la tranfpiration eft 
un des moyens des plus univerfels, 
dont la nature fe fert pour fe déga- 
get du fuperfu des liqueurs > qui 
abordent dans les Vaifleaux ; cette 
vérité eft hors de contefte, par les 
expériences que le célebre Sanéto- 
rius a faites fur cette matiére ; nous 
ne les raporterons pas ici, cela nous 
éloigneroit trop de nôtre fujet, il fu£ 
fit de dire en un mor, que la ma- 
tiére de la tranfpiration furpafle de 
cinq fois en quantité toutes les au- 
tres évacuarions , faites par les fel- 
les, les urines & les crachats. 

Une preuve, qui confirmeroit cette 
verité, quand même Sanctorius ne 
Pauroit pas prouvé d’une maniére in- 
conteltable, fe tire des maladies qui 
nous attaquent, par l'infenfible tranfe 
piration arrêtée ou fuprimée, ne 

ait 
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fait que les rhumatifmes , les flu- 
xions fur la poitrine, les diarrhées, 
la goute, les rhumes , les douleurs 
de tête, les coliques, les pleurefies, 
ne doivent leur origine le plus fou- 
vent qu'à unè tranfpiration qui n’a 
pas fon cours ordinaire. 

Dans la petite verole & dans la 
rougeole , quelles précautions weft- 
on pas obligé de prendre pour faci- 
liter la tranfpiration, & s’il arrive 
que les pores des glandes foient 
bouchez dans le tems de l’eruption , 
quels ravages ne fait pas cette ma- 
tiere qui prend une autre route, & 
qui caule fouvent des inflammations 
dans l'organe de la refpiration, ou 
des ulcères dans les inteftins , d’où 
vient l’opreffion, ou la diarrhée. 

Le rhumatifme eft une maladie 
afez fréquente, & il arrive très fou- 
vent, quelle Jaiffle de facheufes im- 
preffions dans les mufcles, les mala- 
des ont de la peine à recouvrer la 
liberté du mouvement qu'ils ont per- 
du , & même il s'en trouve qui Fe 

cn- 
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fentent toute leur vie. Je puis di. 
re ici avec vérité, que mon remè- 
de produit des effets merveilleux 
& furprenans .dans cette maladie, 
auf bien que dans plufeurs autres, 
comme nous aurons occafion de le 
dire dans la fuite. 

: Pour peu qu'on réfléchiffe fur les 
occafions, qui donnent: lieu à cette 
maladie, on fe perfuadera aifément, 
que rien eft plus propre à la gué- 
rir» que les remèdes, qui peuvent 
faciliter la tranfpiration , & donner 
au fang la: Auidité :néceffaire, ‘pour 
pénétrer jufques dans les plus petits 
rameaux des vaiffleaux fanguins qui 
arrofent les mufcles, où le fang fé. 
journe. ordinairement dans le: rhu- 
matifme. On remarque en effet, que 
l'on eft attaqué de ce mal après des 
courfes violentes ; le jeu de paume: 
& autres exercices de cette natures 
s'expofer à-un air froid, dans [e tems 
que la: tranipiration. et plus abon- 
_dante, comme le {ang eft alors pouf- 
4 avec plus de violence vers la peau, 
i les 
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fes pores de communication des ar. 
rères aux veines font plus ouverts les 
bvaifleaux de la peau étant plus dila- 

tés, le fang reçoit une plus forte 
impreffion par l'air exterieur, qui en 
ralentit le mouvement. 

Et comme de toutes les humeurs 
qui roulent indifferemment & d'une 
maniére confufe dans la maffe du 
fang, il n’ÿ.en a point, qui foit plus 
fufceptible d'épaiflement, que la lym- 
phe; il-ne faut pas s'étonner fi Pim- 
-preffion du froid lui caufe une fi 
grande altération. 

Une lymphe grumelée , & ayant 
perdu de fa liquidité ordinaire, gêne. 
ra le cours du fang, dans le mule, 
& rempliffant l'interfice des fibres 
mufculaires » empêchera leur libre 
contraction, elles ne pourront pas fe 
tacourcir, c'eft-a-dire aquerir en lart- 
geur.ce quelles. perdent en longueur. 
alors le malade fe plaindra d’une 
difficulté de mouvoir cette partie, 

… On concevra aifément que le mo- 
yen unique de délivrer un homme 
“4 «1 Au a atta- 
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attaqué de cette maladie, c'eft de rê- 
tablir la fluidité de la lymphe, & de | 
faciliter la tranfpiration pour rêta- 
blir le cours ordinaire du fang dans 
la partie affligée, & par là, donner 
lieu à une libre contraction des fi- 
bres qui entrent dans la compofñtion 
d'un mufcle, organe du mouvement, | 
ceft ce que fait mon remède. 
S'il a produit des effets merveil- 
{eux dans le rhumatifme , Pon ne 
doit pas être furpris, s'il eft très fa- 
lutaire dans la peripneumonie; cette 
même lymphe grumelée, qui s’arrë- 
te quelquefois dans les mufcles, &. 
qui y produit le rhumatifme > pat 
une conformation particuliére des 
poumons, s'arrêtera dans les vaif- 
{eaux lymphatiques de ce vifcère. 
_ D'ailleurs l’on fait par les décou- 
vettes de l’Anatomie moderne, que 


{es poumons font compolés de plu- 
 fieurs véficules, qui ne font autre 
_  chofe que de petites poches, ou ex= 
~ trêmités des ramifications de la ra 


chée artère , lefquelles font environs 
wa i nées 
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nées d’un rézeau de vaifleaux fan. 
guins, qui en ferpentant autour laif- 
fent échaper par un petit vaifleau 
excrétoire , une humeur douce, ca- 
pable de coagulation; cette humeur 
dans l'état naturel eft fluide; fon ufa- 
ge eft de rendre fouples les véficules, 
de modérer l'action de l'air, & de 
décharger toute la maffe du fang, 
d’une efpèce d’excrement, qui fort par 
les crachats. 

S'il arrive donc, que par quelque 
caufe que ce foit, cette liqueur ac- 
quiére de la confiftence , quelle ne 
puifle pas fe féparer du fang comme 
à l'ordinaire, & fortir par l'expe&to- 
ration, elle chargera la fubftance 
des poumons, caufera de la diffi- 
culté de refpirer ; en un mot, le ma- 
lade fera attagué de peripneumo- 
nie. 

. Pai plufieurs obfervations, où j'ai 
donné mon remède dans de fembla- 
bles cas, il a produic des effets aux- 
“quels on ne sattendoit point; com- 
me fa principale vertu, eft de rendre 
B z aux 
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aux humeurs levr liquidité naturelle 
& de détruire quelques fels acides, 
qui pourroient avoir donné lieu à la 
coagulation ; j'ai été forcé malgré 
tout raifonnement, d’avoir une con- 
fiance entiere en ce remède. 

Dans la fuite, où je ferai obligé 
d'en parler fouvent, je prie le Lec- 
teur de faire cette confideration ; 
ceft que je ne prétens pas faper 
les fondemens de la pratique obfer- 
vée par les plus célébres Medecins 
` d’aujourdhui, je fçai que la faignée 
_eftun très bon remède ; & même 
fouvent je l'ordonne avant que 
d'adminiftrer le mien, je ne nie pas 
non plus que la purgation ne foit 
_auffi un puiffant fecours dans plufieurs 
maladies ; mais tout ce que je pré- 
tens prouver, c'eft que dans plu- 
fieurs occafions en donnant mon Be- 
zoard Vegetal, il ma pas été nécef 
faire de recourir à ces fecours ordi- 
naires; de plus les abforbans , les 
diaphoretiques, que l'on prefcrit dans 
la plûpart des maladies, ne font 

point 
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point des remèdes fur lefquels , l’on 
puifle compter , aufi fürement que 
fur celui que je propofe au Public ; 
& dont les effets, aidés des forces de 
la nature, font toujours heureux. 

* Si mon Bezoard produit des effets 
merveilleux dans la peripneumonie , 
l'on maura pas de la peine à fe perfua- 
der qu'il eft propre pour guerir l’aftme. 
Un grand nombre de perfonnes at- 
taquées de cette maladie qui en ont 
été parfaitement gueries, prouve cet- 
te verité : l'afinité qu'il y a entre 
laftme & la peripneumonie, nous 
fait concevoir qu’un même remède , 
peut convenir dans ces deux cas, en 
effet dans l'aftme les malades refpi. 
rent avec beaucoup de difficulté : 
ce qui fupofe une difficulté dans la 
circulation des liqueurs qui parcou- 
rent la fubftance des poumons. Il y 
en a de trois efpèces , la prémiére 
fe nomme Dyfpnœe ou une fimple 
difficulté de refpirer , le fecond de- 
té eft proprement apellé aftme , 
dans lequel les mufcles. intercos- 

- | B 3 teaux , 
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teaux , & ceux du bas ventre, fe. 
contraétent avec violence dans le. 
tems même que l'air entre & fort, 

lon fent une efpèce de fiflement ; 

le troifiéme état de cette maladie fe 

nomme Orthopnæe , qui eft le plus 

facheux , puis que les malades ne 

peuvent refpirer que tout droit, 8e 

qu'il femble à les voir qu'ils vont 

être fuffoqués à chaque inftant. 

Ces accidens prouvent manifefte-, 
ment que les véficules du poumon, 
qui reçoivent lair, font comprimées ;. 
& ne pouvant pas fe dilater comme 
à lordinaire , le fang féjourne dans ce 
. million de Vaiffeaux qui rampent au- 
-< tour des véficules; ce fang qui roule. 
avec tant de difficulté ne fort pas de, 
fes conduits , comme dans la peri- 
pneumonie ; d’où vient qu'il ny a 
point de crachement de fang. La 
caufe prochaine de cette maladie ,eft 
une lymphe groffere, gluante,& com- 
me plâtreufe , qui s'arrête dans les 
Vaiïfleaux lymphatiques des pou- 
mons + elle s’y endurcit même d’une. 

| maniere” 
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 maniére à former des tubercules qui 
 gchenment extraordinairement les 
_Vaifleaux capillaires qui font autour ; 

ceft pourquoi tant que ces concré- 
tions dans les Vaiffleaux lymphati- 
ques fubfftent , il y aura difficulté 
de refpirer. 

Le moyen donc de guerir untel 
mal , c’eft de rendre à la lymphe la 
fluidité requife, d'enlever ces obftruc- 

tions, qui fe font formées, dans la 

fubftance délicate des poumons; & 
par ce moyen rétablir dans fon en- 
tier la circulation du fang. 

Souvent les remèdes ordinaires , 
dont on fe fert,comme les delayans, 
les purgatifs, la faignée , nemportent. 

pas les obftacles invincibles qui font 

nichés dans les Vaiffeaux lymphati- 

ques; on fouhaiteroit avoir en main, 

des matiéres propres à divifer cette 

lymphe grumelée, & dure; ceft ce 

qu'on obtiendra par l’ufage de mon 
Bezoard,qui étant compolé de parti. 

cules Alkalines, Volatiles , qui fe mê- 
Janc avec la maffe du fang , diflol- 
B 4 vent 
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vent d'une maniére douce, toutes les 
concretions qui peuvent fe rencon 
trer dans les Vaïfleaux lymphati- 
ques , & dans les glandes, j'en apel- 
le à l'experience, & les Medecins qui 
traiteront des Aftmatiques n'ont qu’à 
le donner, je ne doute nullement 
qu'ils n'en exaltent la vertu & le me- 
rite, par les bons effets qu'il pros 
duira. 

La Goute, cette cruelle maladie, 
qui eft l’opprobre des Medecins, & 
Je fleau des malades, reçoit un fou- 
agement manifefte par mon remède ; 
je puis aflurer ici par ferment , qu’il 
y a peu de tems , que j'en ai moi-mê- 
“me reflenti les doux effets, & cela 
… par une feule prife, qui ma mis en 

état de fortir de la chambre après a- 
voir tenu le lit lefpace de 24 heures, 
le gros doigt du pied étant attaqué; 
c'eft une experience que j'ai faite plu- 
ficurs fois , elle ne ma jamais man- 
qué , je fuis perfuadé quelle auroit 
fait chez moi de très grands progrès, 
ft je n'en arrêtois pas d'abord la for- 

ce par mon Bezoard. Quoi 
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= Quoi que l'on regarde cette mala- 
_ die comme incurable, il n’eft pas ce- 
pendant impofñhble de la foulager, & 
même de la gucrir, fuppofé quelle 
ne foit pas fort enracinée , & que les 
parties folides, où elle réfide, ne 
foient pas entiérement détruites; ja- 
voüe ici fincerement qu'il y a plu- 
fieurs gouteux en qui l'on ne peut 
abfolument point ôter la caufe oc- 
cafionelle de ce mal; j'aurois tort, fi 
je prétendois que mon remède gue- 
rit toutes les goutes radicalement ; 
toutes les richeffes du Pérou, ne fe- 
_roient rien en comparaifon d’un fem- 
blable fecret; mais ce qu'il y a de 
très für, c'eft que j'en ai foulagé un 
très grand nombre, & que même 
j'en ai entiérement gueri. 
` Pour concevoir avec plus de clar- 
té; comment mon remède peut con- 
venir à cette Maladie , ilne fra pas 
inutile de faire quelques réféxions 
fur les caufes qui la produifent ; on 
ne peut pas douter , que fon fiége 
ne loit dans les articulations, ia tu- 
NB tt mue 
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meur qui y paroit & la matiére pla: 
treufe qui en fort quelquefois, en 
font des preuves convaincantes, l'é- 
tude de l’ Anatomie, nous aprend que 
les piéces offeufes, qui fervent de 
bafe & de fondement à tout l'édi- 
fice du corps humain font unies en- 
tr'elles par des cavitez & des émi- 
nences, cette mécanique de remar- 
que particulierement, dans les bras 
& dans les extrêmitez inferieures , 
par cet emboitement reciproque 
nous pouvons plier les bras , les é- 
tendre, mouvoir les doigts.en tout 
fens ; nous marchons , en un mot 
' nous faifons felon nôtre volonté, tous 
les mouvemens néceffaires pour les. 
agrémens de la vie, & pour nôtre 
confervation. 

Mais pour faciliter ce mouve: 
ment , qui eft quelquefois très con- 
fiderable, fur tout dans les perfonnes 
qui voyagent à pied, ou dans les 
Coureurs, & ceux qui s'exercent à la 
paume ; l’Auteur de la nature, a ew 
foin de placer autour des têtes , & : 

_ des 
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des cavitez ofleufes , une fource iné. 
puifable , dune liqueur huileufe & 
gluante, qu'on nomme Synovie, par 
les découvertes du célebre Monfieur 
Duvernay , dont le nom feul , fait 
tout l'éloge ; l'on remarque fur les 
bords des cavitez une efpèce de Ple. 
zus-Choroide parfemé de glandes 
rétiformes,qui étant legerement com- 
primées dans les fréquens mouve- 
mens verfent avec abondance, cet- 
te humeur mucilagineufe , dans les 
articles -& facilitent le roulement des 
têtes dans les cavitez. 

Ces glandes qui ne font autré cho- 
fe,qu'un compofé d’artères, de veines 
_& de Vaifleaux Lymphatiques, n’ont 
point été placées par cet excellent 
ouvrier, dans le fond des cavitez, 
de peur que dans le mouvement lor- 
gane meut été détruit & brifé ; au 
côtraire on remarque qu'elle tapiffent 
le bord des cartilages ; tellement 
que par cette ftrudture admirable , 
elles ne font preflées que legerement, 
& ne courent aucun danger de rup- 
tion, B 6 On 
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On doit regarder cette liqueur mu: 
cilagineufe, comme Huile que l’on 
met dans les charniéres des reflorts 
& des roües pour en faciliter le mou- 
vement, afin que les dents qui sen- 
grainent les unes dans les autres, ne 
fe brifent point , par un frotement 
continuel ; mais qu'au contraire el- 
Tes gliflent avec facilité les unes fur 
les autres. | 
. On voit par cette explication , que 
lart neft qu'une imitation de la na- 
ture, & pour peu’que Pon. étudie 
la fructure du corps humain l'on y 
remarque toutes les machines que les 
hommes ont inventées; des poulies. 
des pompes , des leviers, des cordes, 
des poutres , des fouflets. , des pref 
fes , des plans inclinés , des filtres, 
des ctibles , des canaux , des refera 
voirs , c'eft avec raifon qu’on apel- 
le cette machine un petit monde : 
il feroit facile , dis-je , d'y faire voir 
toutes ces piéces, mais cela nous: 
éloigneroit trop de nôtre fujet. 
Ce que nous avons dit de la Sy- 
novie 
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_ movie nous conduit. naturellement à 
la caufe de la goute, s’il arrive, ou 
que par heritage, ou par le mauvais 
ulage des fix chofes non naturelles , 
favoir , les alimens, la veille, les : 
pafions , le vice de Pair, les recre- 
ments retenus, le mouvement ; s'il 
arrive, dis-je, que cette Synovie vien- 
ne à s’alterer, elle ne coulera pas 
comme à l'ordinaire dans les arti- 
culations , elle y féjournera, gê- 
nera le cours du nue d’où. vient la 
rougeur , & la tumeur; cette liqueur 
chargée de fels, par fa grofficreté 
bouchera fon couloir, & irritera 
par fon acreté les membranes voi. 
fines de l'articulation, & caufera cet- 
te violente douleur dont fe plaignent 
les gouteux. 

Pour foulager & guerir cette ma- 
ladie., l'on a recours aux remèdes 
externes ou internes ; mais comme 
rien neft plus bizarre que leur effet ; 
il arrive très fouvent , que de quel- 
que maniére que l’on s’y prenne, 
lon effarouche le mal fans LAS 

| Tot 
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Tollere Nodofam nefcit Medicina poa 
dagram. 

Interdum docta plus valet arte ma- 
lum. 
Comme j'avois vů de très bons 

effets de mon Bezoard dans le 


rhumatifme , l’aftme & autres ma- 


ladies dépendantes des’ obftructions 
& de l’acreté des humeurs, je n'ai 
as douté qu'il ne convint aufi dans 
a goute > le fuccèsa répondu à mon 
attente, il foulage prefque fur le 
champ les malades , à qui l'on en 
donne , il apaife inflammation, en 
adouciffant lacreté de la Synovie, 
excite une legere tranfpiration dans 
la partie, en rétabliffant la fluidité 
de cette huile, qui donne par fa grof- 
fiereté occafion à la tumeur , à la 
rougeur & à la douleur. 


L'on s'étonnera peut-être de ce. 


que je recommande aufi mon remè- 
de dans les fiévres, où il a paru 


être un fpecifique admirable ; quel-. 


que perfonne peu verlée dans la. 
ftruc= 
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ftruĉture du corps humain, qui mau- 
ra pas médité fur l’économie anima- 
le ; ne pourra pas concevoir com- 
ment il eft pofible qu’un feul & mê- 
me remède. puifle convenir dans plu- 
fieurs maladies ; mais quand on fe- 
ra réfléxion , que les loix de la na- 
ture font très fimples , qu'une feule 
& même caufe peut produire des al- 
térations differentes felon la diver- 
fité des parties fur lefquelles elle a- 
git, on ceflera d’être furpris ; fupo- 
fés un vice dans la lymphe , fi elle 
s'arrête dans les poumons, clle y 
produira la peripneumonie , l'aftme ; 
fi elle croupit dans le foye elle cau- 
fera la jaunifle, dans la rate elle don- 
nera occafion à la formation d’un 
fchirre , dans les reins, il en fur- 
viendra quelque difficulté dans la 
filtration des urines, & aïinfi de mê- 
me des autres parties. 

L C'eft cette idée fimple ; cette ex- 
plication mecanique, que l’on don- 
ne aujourdhui de l’ufage des parties , 
fondée fur unç bonne Phyfique ka 
| ur 
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fur les Jumiéres de Anatomie & de 
la Chymie, qui a rendu la pratique. 


de la Medecine, plus aifée ; moins 
chargée de remèdes. 

-` Que l’on parcoure les anciens Pra- 
ticiens , paroifloit-il plufieurs fymp- 
tomes dans une maladie , on les at- 
` taquoit tous en particulier, fans fai- 
re réfléxion qu'ils dépendoient d’une 


feule & même caufe , qu'il falloit 


feulement détruire, pour diffiper tous 
les accidens ; par exemple un hom- 
me fe plaignoit d'un mal de tête, 


LT 


d’une difficulté de refpirer , d'une : 


douleur dans le bas ventre ; l’on 
auroit mis en ufage les cephaliques > 


les peétoraux, & les remèdes con- | 


tre la colique ; fupofons que tous 
ces accidens, comme on a fouvent 
occafion de l'obferver , dépendent 
d'une grande quantité d’excremens 
nichés & cantonnés dans les cel. 
Jules de linteftin colon, un feul 


| 


| 


lavement qui entrainera ces matié- | 


res dehors, rétablira le cours du fangs 
& tous les fymptomes dont le mala- 


i 
| 


de 


| 
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de fe plaignoit, s'évanouiront par ce 
feul & fimple remède , fans qu'il 
foit néceffaire de recourir à un fa- 
tras de medicamens qui ne feroient 
qu’acabler le malade & vuider fa 
bourfe. 

Pour en revenir à la fiévre , l’on 
verra par les obfervations que fa- 
porterai, quel cas on doit faire 
de mon Bezoard ; j'en ai gueri un 
ft grand nombre, de toutes les efpè- 
ces ; & cela fans aucune recidive, 
que je ne crois pas trop avancer 5 
quand jaffurerai qu'il eft préferable 
au Quina, prémiérement parce que 
l'on weft pas obligé d'y revenir fi fou. 
vent, comme il arrive dans l’ufage 
de cette écorce, qu'il faut réiterer 
tant de fois, que les febricitans en 
font fouvent rebutés ; en fecond lieu, 
mon remède fe donne en petite dofe 
& ne charge pas l’eftomac; en troi- 
fiéme lieu, comme il y a des fié- 
vres fort opiniâtres, qui refiftent au 
Quina comme les quartes, les tier- 
ces inveterées , qui dépendent Sie 
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levain fixé & niché dans les extrë- | 
mités des voyes de la circulation ; 
mon remède l'attaque jufques dans | 
les lieux les plus reculez, len déni- 
che, le corrige & le fait fortir par 
les glandes miliaires de la peau, ou 
le détruit par extinétion. 

Quelques réfléxions fur les diffe-. 
rens fyftèmes, & fur la caufe en gé-. 
neral des fiévres, feront mieux en- 
tendre, comment mon remède eft 
propre à les guérir; Vanhelmont 
foutient que la févre dépend d’un 
foufre allumé dans les vaïfleaux du. 
fang; Willis que ce neft qu’une fer- 
mentation, une effervefcence, ou. 
cbullition extraordinaire , excité. 
dans la maffe des humeurs, Syden- | 
-ham prétend qu'une commotion, une ! 
agitation violente & une extrême | 
rarcfaétion des particules du fang « 
fait Peffence de la fiévre, i 

Dofæus aflure que la feule dif- 
proportion des humeurs qui compo- « 
{ent le Tang , & le défordre des e£ 4 
prits qui y fone mêlés produit la fé. É 

vres | 
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vre; fi les Medecins. font ainfi par- 
tagés touchant la nature de la fié- 
vre, ils font encore moins d'accord 
touchant la qualité de l'humeur qui 
l'excite. 

Entre les Chymiftes, ceux-ci veu- 
lent que la fiévre tire fon origine 
dun: foufre exalté, ou d’un fel ni- 
treux , -ou vitriolique; ceux-là d'u- 
ne matiére acre & vifqueufe ; qui 
ne femble être compofée que d'huile 
& de fel; Sylvius raporte toutes les 
fiévres à la bile & au fuc pancreati- 
que, qui dégénere en fel lixiviel fem 
blable à la faumure® Le favant Bo- 
relli s'imagine que le fuc & les ef- 
prits qui font dans les nerfs, venant 
à s'aigrir, font la prémiére caufe im- 
médiate de la fiévre; Monfieur Mi 
not & Monfieur Spon ne veulent 
que laigreur du fang & du chyle 
pour expliquer la maniére dont la 
fiévre s'allume. 

Quelques uns mettent l’efflence de 
la fiévre dans le dérangement des 
globules qu'un fameux Hollandeis 

nom- 
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nommé Lewenhocc a découvert dans 
la maffe du fang avec fon microfco- 
pe; d'autres à un acidé vitié qui coa- 
gule le fang dans le cœur. 
_ Etmuller prétend que la fuprefion 
de la fueur, ou de l'infenfible tranf- 
piration produit la fiévre; Si la fueur, 
dit Tauvry, qui eft fuprimée eft rem- 
plie de principes fermentatifs, on 
aura une fiévre continué , fi au con- 
traire quelque matiére vitiée paffe de 
tems à autres, des prémiéres voyes: 
dans le fang, on fera attaqué d'une 
fiévre intermittente, 
_ Les Cartefiens croyent que cette: 
maladie tire fon origine de certains. 
fucs alterés & corrompus, dont les 
figures irreguliéres embarraflent la 
matiére fubtile , qui paffe continuel- 
lement par les pores du fang, laquel- 
le venant à faire effort à caufe des 
obftacles qu'elle rencontre en fa rou- 
te, agite dans la fuite toute la maffe 
& produit la fiévre. | 
L'on voit par tout ce que nous 
venons de dire que les Medecins sa- 
cor- 


du Bezoard Vegetal. 45 
cordent peu fur la nature & la def- 
cription de la fiévre; ils different de 
même, quand ils veulent affigner le 
licu où s'amafle & fe forme la ma- 
tiére qui la caufe ; ils nomment cet 
endroit le foyer, & la matiére qui 
-s'y cet amañlée & corrompuë, le le- 
vain ou le ferment de la fiévre. 

Vanhelmont & plufeurs autres 
mettent ce foyer dans le ventricule, 
& ils ajoutent que le chyle aigre ou 
acide en eft toûjours le levain; Syl- 
vius Deleboë veut que cette hu- 
meur capable de caufer la fièvre, 
s'amafle dans les canaux choledo- 
ques ou biliaires, & dans les vaif- 
{eaux pancreatiques; les autres font 
-du fentiment de Dolæus , & établif. 
„fent le foyer de la fiévre génerale- 
ment dans toutes les parties du 
corps; ils difent donc que ce levain 
fe peut trouver dans les canaux qui 
charient la lymphe, dans les veines 
la@ées, dans les glandes du mefen. 
tère, partout enfin , ou la lymphe, 
& le chyle, le fang même & les 

au- 
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autres humeurs peuvent contraéter 
quelque acidité, ou fe charger dun 
foufre nitreux, difpofé à exciter une 
“cffervefcence propre à produire la 
fiévre. 

Il ne faut pas s'étonner, fi avant 
‘la découverte du Quinquina les Me- 
decins traitoient les fiévres differem. 
ment, les uns ne donnoiïent que des 
rafraichiflemens, dans la penfée où ils 
étoient, que c’étoit un{oufre exalté, 
les autres fongeoient à corriger la 
“bile & le fuc pancreatique, croyant 
la penfée de Sylvius véritable; en- 
fin felon l'hypothefe que l’on em- 
brafloit dans les Ecoles, on traitoit 
diverfement les malades pour lef- 
quels on étoit apellé, les amers é- 
toient aufi fort en ufage pour dom- 
ter les acides. n 4 

Mais il faut avoüer que toutes ces 
méthodes étoient fort infruétueufes, 
aui bien que celle de leur tirer du 
fang, jufques à défaillance, pratique 
qui eft encore de nos jours en ufage” 
Chez quelques Medecins , qui ont 

| D même 
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même fait des ouvrages pour lau- 
tôriler , non feulement dans la fié- 
vre, mais dans prefque toutes les 
maladies, en forte que felon eux, la 
connoiflance des fimples eft inutile ; 
& on fait très mal de perdre fon 
tems à l'étude de Anatomie, de la 
Phyfique & de la Chymie; les Phar- 
macopées font des livres qu'on de- 
vroit condannet, puis que tout fe 
reduit à faigner impitoyablement un 
malade, quelque abatu qu'il puifle 
être; les paroles de Vallefius,fameux . 
Medecin , font trop remarquables fur 
ce fujet; nous les raporterons fans 
les traduire , de peur d’en diminuer 
Ja force. 

Quid ergo agendum ; mittendum 
ajunt [fanguinem , quid deinde mit- 
tendum rursùs , quid pofè haec, mita 
“tendum iterum, miffo verd nihil pre- 
terea , ô brevem formulam , meritò 
Janè vilipenditur que tam parvo conf- 
tat, guorfum Hypocrates © Galenus ; 
 @* alii omnes Authores tum Greci, tum 
“Latini , atque etiam Arabes, &@ Ja- 
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niores noffro [aculo proximi , atque ga 
tiam nobis contemporanct , tam multa 
congefferunt de fimplicibus e compofi- 
tis, cum liceat hec omnia uno hoc 
verbo concludere , [fanguinem mittere, 
- L'on voit par ce que nous venons 
d'avancer, que l’on feroit encore auf. 
fi emprunté à guérir la fiévre, qu'on 
Pa été autrefois, fans l'ufage du 
Quinquina; chaque Medecin cher- 
choit les remèdes convenables à fon 
fykême , mais cette écorce les em- 
. brafle tous; croyés vous que la fié- 
vre foit produite par des acides, 
par une cflervefcence des humeurs, 
par le vice des parties folides, par 
un foufre du fang exalté , par une 
interception du cours libre de la ma- 
tiére fubtile, en un mot quelque 
hypochefe que vous adoptiés vous 
guérirez également la fiévre en don- 
nant.du Quina. 

Ce que jen dis, fait aflez con- 
noitre qu'en propofant mon Bezoard, 
que je crois beaucoup plus fpecifi. 
que, & plus propre à guérir la fié- 
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vre entiérement & fans recidive, 
je ne prétens pas le rejetter abfolu- 
ment , il faudroit s'aveugler & paf. 
fer pour fanatique , fous prétexte 
qu’on a en main un remède plus eff- 
cace, d'en vouloir prefcrire un au- 
tre, qu'un grand nombre d'années 
ont fi bien établi, & dont nous a- 
vons parlé avec tout léloge qui lui 
eft dû, au commencement de ce Li- 
vre, 

C'eft l'expérience qui a confirmé 
avec Juftice, la reputation de cette 
drogue; j'éfpére aufi que cette mé: 
me expérience, établira comme elle 
a fait, jufques à prefent , dans les 
endroits où j'ai pratiqué, les admi- 
rables proprietés de mon Bezoard, 
pour la fiévre, maladie la plus com- 
mune, & la plus ordinaire de tou- 
tes, 
© Quoi que je fois perfuadé que 
l'expérience eft le véritable fonde- 
ment de la Medecine, je ne fuis ce- 
pendant pas dans la penfée qu'elle 
excluë le raifonnement , elle ne fau- 
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roit être jufte fans lui; Le raifonne.! 
ment établit la validité de lexpérien- 
ce, aufi bien que l'expérience con- | 
firme le raifonnement ; tout ce que 
je prétens avancer, c'eft que la plü- 
part des bons remèdes» dont nous, 
nous fervons en Medecine, nous les | 
devons à l'expérience; en effet, y | 
a-t-il un homme au monde, qui-eut 
pů découvrir fi cette écorce , ou fi 
mon Bezoard gueriroit la fiévre par 
le fimple raifonnement ; donnés à 
examiner à un tel.homme ces deux 
remèdes, qu'il en fafle l'analyfe Chy- | 
mique, qu'il en tire les principes, | 
qu’il étudie [a figure , la connexion , 
. des parties qui Compofent ces deux 
febrifuges , qu'il: fe ferve pour cet 
effet des meilleurs microfcopes; en 
un mot qu'il mette tout en ufage. 
pour découvrir le raport qu'il y a 
entre le remède & la caufe de la, 
fiévre; jamais il ne fe éteren 
à le donner, fondé fimplement fr, 

ces conjectures. 
La plüpart des medicamens , agit 
fent 
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fent par leurs parties integrantes; fé- 
parés du fenné, le fel, le foufre, la 
terre, & l'eau, aucun de ces princi- 
pes en particulier ne purgera, mêlez 
les dérechef vous n'aurez aucun pur- 
gatif; ce qui fait voir d'une maniére 
claire, que l'analyfe Chymique, que 
l'on s’écoit propofé de faire des plan- 
tes qui ne font pas en ufage, pour 
en découvrir la vertu, ne nous in- 
ftruit pas beaucoup; ceft ce qui eft 
caufe que l’Academie Royale des 
Sciences de Paris, a peu conté fur ce 
travail, quoi que d'ailleurs très cu- 
rieux & propre à expliquer l’action 
des fimples connus. Ce qui les a re- 
buté du plan qu'ils s’étoient propofé 
par l'analyfe Chymique, c'eft qu'a- 
yant dhiftillé des choux pommelés, 
& une efpèce de folanum qu’on nom- 
me furieux, ils en ont tiré des prins 
cipes fi femblables en qualité, & en 
quantité ; qu'il fembloit qu’on n'eût 
diftilé qu'une feule de ces plantes ; 
cependant l'une eft un narcotique des 
plus facheux, & qui peut caufer la 
: 2 mort, 


52 Traité 
mort, au lieu que l'autre, eft un 
aliment, dont tout le monde fe trou- 
ve bien. | 
Ce n’eft pas donc fur des conjec- 
tures fimples, & fur des hypothefes 
de phyfique, que Pon doit établir. 
la vertu des fimples , il faut l'expé- 
tience ; jai donné fi fouvent mon. 
remède dans toutes fortes de fiévres , 
qu'il meft impoñlible de douter un 
moment de fon mérite à cet égard ; 
celt un compolé à la vérité de plu- 
fieurs plantes, dont la vertu réünie 
produit cet effet , je puis dire qu'il. 
agit comme un mixte fimple, & que 
fi lon en òtoit quelque principe, 
=- Pon en diminueroit la vertu , fem- 
blable: aux purgatifs ou aux diure- 
tiques , lesquels étant décompofés 
par le feu ; ne communiquent pas à, 
leurs principes féparés la vertu qui 
fe trouvoit dans le tout. l 
Ayant raporté les differens fenti- 
mens que les Medecins ont fur la 
caule de la fiévre , il ne fera pass 
inutile d'expliquer ici en peu de 
mots » 
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mots, ce que lon peut penfer de 
plus raifonable , fur une matiére auf 
abitraite, & aufi cachée que paroii 
la caufe de certe maladie, quoi qwel- 
le foit très commune, elle n’a pas 
Jaiffé d’intriguer extraordinairement 
Pefprit des Philofophes & des Me- 
decins , en forte que l’on peut dire, 
-que fi chaque fcience à fa pierre phi- 
Jofophale , la Medecine a aufi la 
fienne , la Geometrie a la quadra- 
ture du cercle , la Geographie , les 
Longitudes , la Phyfique, le flux & 
reflux de la mer ; la Morale, le dé- 
fintereffement ; & la Medecine, le 
retour périodique des fiévres. 

Comme nous fommes dans cette 
penfée, que ce qui donne ordinai- 
rement occafion à la fiévre , dépend 
d'une mauvaife & imparfaite digef. 
tion des alimens dans l’eftomac ,, 
pour mieux concevoir la chofe, il 
eft bon de faire quelques réfléxions 
générales fur les moyens, que ľ Au- 
teur de la nature a employé. , pour 
reduire les alimens que nous pre- 
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nons chaque jour, en nôtre propre 
fubftance. 

Je remarque d’abord que nôtre 
machine étant compofée de parties 
folides ; qui font tout autant de ca- 
naux ; & de parties fluides, qui 
font des humeurs differentes qui les 
rempliffent, il eft impofñhble que ces 
parties agiffent réciproquement, les | 
unes fur les autres , fans un frote- 
ment continuel ; mais il eft mani- 
fefte, en bonne phyfique, que par 
une collifion reciproque d’un corps 
avec un autre, il s'échape, une pouf. | 
fiere fine , & par la fucceflion des 
tems,fuflent-t-il des diamans,qui font | 
les corps les plus durs que nous con- | 
noifons , ils prendroient fin , & 
s’échaperoient à nos yeux ; faut-t-il 
donc s'étonner , fi cette perte, ayant 
lieu chez nous, nous avons befoin 
d'alimens pour la reparer. 

Nous nous portons d'autant plus ! 
naturellement à prendre de la nour- 
riture , que nous y fommes invités 
par un plaifir prévenant , que PAu- | 

: teur 
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teur de la nature , a attaché à cette 
action , il y a même plus, lors que 
nous en fommes privés nous fenrons 
de la douleur , exprimée par la faim 
& la foif ; ce qui démontre claire- 
ment l'abfoluëé néceffité , où nous 
fommes de manger & de boire , ce 
ĝui eft commun à tous les animaux 
de quelque efpèce qu'ils foient. 

Tous les mouvemens de nôtre 
corps dépendent de la nutrition, 
comme de fon principe, on coupe les 
alimens, on les perce, on les broye, 
on les mêle à la falive, avant que de 
les avaler, ils defcendent de léfophage 
dans le ventricule , & étant conver- 
tis en chyle, ils pañlent dans les 
boyaux ; d'où le plus fubtil sinfi- 
nuant dans les veines ladtécs, paffe 
dans le refervoir & dans le canal 
Thorachique, pour circuler avec le 
fang. Expliquons tout cela un peu 
plus au long ; | 

La bouche éft garnie de plufieurs 
dents, qui wont pas toutes la même 
figure , aufi ont-elles des ufages dif- 
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ferens ; c’eftici où l’on remarque fa- 
cilement, comme dans toutes les au- 
tres parties , qui compofent nôtre 
machine , la fagefle infinie de lou- 
wrier ; car les unes font deftinées à 
couper, elles font au nombre de huit, 
on les apelle incifives, il y en a qua- 
tre autres , qui les aident dans cette 
operation,elles font pointuës, & pé- 
nétrent la pièce que Pon veut dé- 
chirer. Outre ces dents, qui paroil. 
{ent à la moindre ouverture de la. 
bouche, il y en a d’autres bien con- 
fiderables , qu'on nomme mächelié- 
res , elles font au nombre de vingt ; 
ces dernieres dents ayant une fuper- 
ficie fort large, agiflent à peu. près. 
comme deux meules de moulin, dont: 
l'une eft en mouvement, pendant que: 
Fautre eft en repos , & qui écrafe de 
cette maniére le grain que Pon met 
entre deux ; car pendant que la ma- 
choire d’enhaut fe repofe , celle d'en- 
bas, va & vient , & frote coup 
fur coup, & avec aflez de force les 
dents de deffous contre les dents de 
deflus , 
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deflus , ceft ce qui fait que les ali. 
mens qui fe trouvent entre cés corps 
folides , dentiers qu'ils paroifloient 
auparavant, font reduits en des pat- 
ties fort menuës. 

Cette operation , quoi que con- 
fiderable, feroic infructueule, fi dans 
ce tems , il ne couloit pas dans la 
bouche, une liqueur qui facilite la 
divifion des alimens ; en effet la fa- 
live y tombe alors, avec abondan- 
ce , par pluñeurs ruifleaux , dont les 
plus confderables, font les glandes. 
parotides.fituées près de l'angle de la 
machoire inferieure, elles font pref- 
fées legérement dans le tems de la 
maftication ; & fourniffent une plus 
grande quantité de falive , par un 
canal excrétoire qui s'ouvre interieu. 
rement dans la bouche , & qui eft 
très remarquable par la diffe&ion, 
étant couché près du mufcle Zygo- 
matique ; au milieu de la jonë; Ou- 
tre cette fource, qui eft des plus fer- 
tiles., il y a plufeurs autres glandes: 
qui fervent toutes à ce même ufage , 
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favoir, les Maxillaires, les Amygda- 
les, celles qui font placées fous la 
langue , celles qui tapiffent l'interieur 
de la bouche ; les larmes même fer- 
vent à détremper les alimens dans la 
bouche ; elles tombent continuelle- 
ment par les points lachrymaux ; & 
ne verfent par deflus les paupiéres, 
que dans les pleurs. 

L'utilité de la falive eft fi confi- 
dérable , que nous remarquons que 
ceux qui crachent beaucoup, & qui 
font un ufage immoderé du Tabac, 
font fujets à des indigeftions, & 
perdent un des plus puiffans moyens 
pour la {olution des alimens, c'eft 
une liqueur qui étant éxaminée par 
l'analyfe Chymique, fait voir qu'el- 
le contient un fel alkali, ou acre, & 
beaucoup de phlegme, ou d'eau pure. 
Une preuve de ce que je viens d’a- 
vancer fe tire de l'expérience, fi on. 
la mêle avec la teinture de fleurs de 
mauves , elle produit une couleur 
verte, fi on la laiffe à elle même, 
dépouillée quelle devient des par- 
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ties aqueufes, elle fermente avec 
les acides, & nullement avec les 
alcalis. | 

Il fe préfente ici une objection par 
raport à la nature de la falive, que 
nous fupofons n'être pas acide , Pon 
dit qu'étant mêlée avec le vif argent, 
elle le fait difparoitre,fi cet argument 
étoit de quelque force, il concluroit 
pour l’huile, qui étant mêlé avec ce 
minéral lui donne une confiftence 
d'onguent , qui weft que trop en 
ufage dans ce fiécle pour les mala- 
dies venériennes, le beurre, toutes 
fortes de graifles font capables d'é- 
teindre le mercure, il fuffit d'emba. 
rafler, & d’empaqueter, s’il eft per- 
mis de fe fervir de cette expreffon, 
les boules de mercure pour leur ôter 
cette fluidité qui leur eft fi naturelle.. 

Cette prémiére liqueur , qui don- 
ne à la digeftion des alimens le prés- 
mier coup, & qui influë fi confidéra.. 
blement fur cette opération, eft com 
pofée de fels acres, de phlegme & 
de foufre , comme elle eft naturelle 
€ 6 ment: 
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ment fluide elle pénétre d’abord les 
alimens que nous prenons, elle en 
diflout les fels, & comme elle eft 
chargée d’un fel acre, elle entre aufi | 
dans la texture des foufres, ce qui 
produit une digeftion plus promte, & 
plus aifée ; elle eft fi néceffaire, qwel- 
le contribuë beaucoup au gout, en 
fe mêlant aux parties effentielles des 
alimens, & leur fervant de vehicule 
pour heurter contre les papilles des 
nerfs, dont le palais eft tapiffè. 

La langue ramafñle exactement tou- 
tes les parties des alimens , qui ont 
été pénétrées par la falive,& les pouf. : 
fe dans l'œfophage , en fe racourcif. 
fant, à peu près comme la main de 
la charcutiére, fait entrer dans le 
boyau , la chair préparée pour faire 
des faucifles ;. il fe trouve à l'entrée 
de ce canal un paquet de fibres muf- 
culeufes, très fortes, qui embraffent 
cette pate formée dans la bouche, & 
qui en. fe reflerrant fait avancer la. 
matiére de la nourriture dans le cas 
nal, lequel étant fufceptible de di. 

| latan 


du Bezoard Vegetal, 6i 
latation & de contraction , charie 
jufques dans l’eftomac les alimens, 
par une méchanique très fimple. 

En décendant le long de l’œfo- 
phage, ou de cetuyau , qui aboutit 
de la bouche au ventricule , ils pref- 
fent un million de petites glandes fi- 
tuées dans la membrane interne de 
ce conduit. d'où il diftille une pluye 
très fine, favoir une liqueur qui hu- 
mecte le Canal, & qui fe mefle aux 
alimens, pour en faciliter la defcen- 
te ; ces glandes fe remarquent en 
plus grande abondance dans les ani- 
maux qui ont la tête panchée, com- 
me dans les Bœufs, les Cochons, les 
Moutons, & autres de cette nature ; 
dans ceux-ci les alimens doivent 
vaincre leur propre poids & montent 
dans la deglutition , au lieu que dans 
Phomme , la propre pefanteur des a- 
limens contribue beaucoup , à leur 
defcente dans le ventricules 

Lors qu'ils y font arrivés, ils y 
reçoivent une nouvelle préparation , 
plufeurs caufes y contribuent ; en 

pré 
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prémier lieu la chaleur des pattiés 
“voifines, le foye qui eft en pattie, 
couché fur l’eftomac , l’inteftin colon: 
rempli de fumier , & l’epiploon, 
chargé de graifle , facilitent merveil. 
leufement, une plus grande divifion: 
des alimens, dans ce fac, où ils s'é- 
journent quelque tems avant que de 
pañler plus loin. 

Nous remarquons en chymie, que 
toutes les diffolutions , fe font avec 
beaucoup plus de facilité, lors que 
les corps que l'on veut difloudre, 
font expofés à une chaleur moderée, 
la diflolution de la limaille de fer, 
pat l'eau forte, eft plus promte, 
quand on fe fert du feu de fable , que 
fi on la laïffe à elle même; pour peu 
que lon {oit verfé dans les élemens 
de la chymie , on conçoit facilement 
la néceffité d’une chaléur , procurée 
par le feu, pour hâter & perfe&io- 
ner toutes les folutions. 


du Bezoard Vegétal. 63 
liqueur , qui diftille continuellement 
par les glandes dont la membrane 
interieure de l'eftomac eft tapiflée ; 
je fçai que de nos jours plufieurs Me- 
decins ont revoqué en doute cette 
liqueur, & tachent d'expliquer la di- 
geftion des alimens , par le Syflème 
de Pitcarnius, qui prétend , qu’elle 
fe fait par le {eul frotement des mem- 
branes de l'eftomac contre les ali- 
mens , mais outre qu'il eft dificile 
d'expliquer par cette hypothefe , 
pourquoi les chiens digerent les os , 
entre la dureté desquels & la force 
des membranes de leftomac il n'y a 
aucune proportion ; d’ailleurs il eft 
certain que toute fibre mufculeufe , 
ne fe peut racourcir,tout au plus que 
de la troifiéme partie de falongueur, 
cependant il arrive fouvent que Pel- 
tomac digere une petite portion d'a- 
limens folides , ce qui ne peut pas fe 
faire par un frotement, puis qu’alors 
quelque contration que vous fupo- 
fiez dans les fibres, elles membraffe- 
ront jamais fi étroitement cette peti- 

te 
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te portion de nourriture, quelle pui£ 
fe être reduite en chyle, ce qui ar- 
rive cependant tous les jours ; nous 
nous étendrions d'avantage fur cette 
matiére ; fi elle mavoit pas été trai- 
tée à fond , par Monfieur Aftruc, cé- 
lébre Profeffeur en Medecine à Mont- 
pelier ; par PIlluftre Mr. Vallifniéri, 
Profeffleur à Padouë, & principale- 
ment par le fçavant Mr. Manger, 
dans fon grand Theatre Anatomique 
Tom. I. Chapitre de la Chylifica- 
tion. 

Il y a une célébre difpute chez les 
Modernes , touchant la nature & la 
qualité de cette liqueur, les uns la 
regardent comme acide & fe fondent 
fur les raifons fuivantes ; 1. Les aci 
des aident la digeftion ; cela eft 
quelquefois vrai : mais fort fouvent 
ils y nuifent ; d'ailleurs, il y a d'au- 
tres chofes differentes des acides, qui 
y contribuent infiniment, comme les 
acres. & les amers ; peut-être auf 
que cela arrive, parce que les acides 
irritent les glandés de l'eftomac & 
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les obligent de féparer une plus gran- 
de abondance de liqueur, pour la fo- 
lution des alimens. Ils difent auf 
que le fer & le cuivre, fe diflolvent 
dans l'eftomac de quelques oifeaux, 
comme dars celui d'autruche, à pro- 
prement parler il ne fe fait point de 
diflolution , comme Monficur Per- 
rault de PAcademie Royale des Scien- 
ces la obfervé, ayant donné à avaler 
à une autruche, plufeurs piéces de 
monoye de cuivre, courbée en for- 
mé de dez à coudre ; les caractères 
dans la partie convexe , étoient en 
pattie effacés, tandis que ceux de la 
fuperficie intérieure étoient tous en- 
tiers, & cela, par le feul frotement 
des piéces les unes contre les autres, 
& non pas par limpreffion d'aucune 
liqueur acide. 

D'où il s'enfuit, que Pon ne peut 
point par ces argumens, ou d’autres 
femblables à ceux-là, établir l’acidi- 
té de la liqueur de l'eftomac, laquel- 
le eft à peu près de la même nature 
que la falive, excepté qu’elle eft plus 

char- 
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chargée de fels acres, nous he nions 
pas que dans fa compofition il men- 
tre quelque peu d'acide, comme c’eft 
un menftrue deftiné à la folution des 
alimens fort differens, les uns des 
autres; ila fallu que cette humeur 
fut chargée de foufres , de fels, d’eau, 
pour s’'accommoder aux differens prin- 
cipes, contenus dans nôtre nourti- 
ture. 

Les alimens, étant donc reçüs dans. 
Peftomac, y font pénétrés par cette 
liqueur, qui y diftile par un million 
de vaifleaux excrétoires, qui partent 
des couloirs, dont fa furface interne 
eft parfemée, il fe fait une efpèce de 
fermentation, par le mêlange des dif. 
ferens fels, que contiennent plufieurs 
mêts, que l’on mange fouvent en un 
feul repas, la falive dont ils ont été 
pénétrez dans la bouche, la liqueur 
gaftrique , & les principes fermenta- 
tifs contenus dans ces alimens, con. 
_ tribuent tous enfemble , à les reduire 
en cette cfpèce de bouillie, d'une 
confiftence épaiffe & vifcide, qui ves 
n nant 
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nant à furnager par delius les parties 
des alimens, qui n’ont pas reçû enco- 
re cette préparation, s’écoulent peu à 
peu dans le commencement des bo. 
yaux par le pylore , le mouvement 
alternatif du diafragme & des muf- 
cles du bas ventre, facilite merveil- 
leufement par une compreffion légé. 
re, la fortie du chyle de l'eftomac: 

Ce chyle, tombant de lPcftomac 
dans les boyaux, tout gluant qu'il 
eft, ne pourroit pas traverfer les 
veines laétées, s’il n'étoit rendu plus 
coulant, l’on a pourvů à cet incon- 
venient, par le moyen de deux li- 
queurs, favoir la bile, & le fuc pan- 
creatique, qui doivent être regardez 
comme deux petites fontaines, qui 
attendent le chyle à fa fortie pour lui 
donner une nouvelle préparation, & 
le rendre propre à enfiler une route 
fort étroite, je veux dire les veines 
la&ées , canaux dont la petitefle eft 
fort au deflous des cheveux de tête, 
vifibles dans le tems qu'ils fe rem- 


pliflent par une grande abondance de 
chy- 
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chyle, & qui difparoiffent quand ils 
font vuides. 

Le fuc pancréatique, eft à peu près. 
de la même nature que la falive, & 
fert à achever la diffolution des ali- 
mens qui a été commencée dans Fef- 
tomac, Wirfungus fameux Anato- 
mifte, eft le prémier qui a découvert 
le canal excrétoire que certe glande 
fournit; les Anciens croyoient qu'il 
ne fervoit que d'oreiller à l’eftomac 
pour empêcher qu'il ne fe bleffat, 
dans le tems qu'il fe dilate. 

Une preuve aflez confiderable de 
l'utilité du fuc pancréatique, fe tire 
de l'expérience dé Louver, célébre 
Anatomifte, qui seft fait connoître 
dune maniére fi diftinguée, par fon 
traité de la nature & du mouvement 
du cœur ; il a ouvert un chien en qui 
il a trouvé le pancréas fchirreux , & 
les veines laëtées remplies d’un chyle 
grumelé & fort crud. LP 

Le fameux Sylvius: Delcboë,à pré- 
tendu que le fuc pancréatique mêlé: 
avec la bile fermentoient enfemble ;; 

mais 
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“maïs plufieurs expériences faites du 
depuis en liant en haut & en bas la 
fource de ces deux liqueurs, ont con- 
vaincu qu’elles fe mêloient tranquiie- 
ment fans aucune fermentation, ce 
qui renverfe le fyflème de cet Au- 
teur Illuftre ; très eftimable d’ailleurs. 

La bile eft cette autre liqueur qui 
verfée fans ceffe, dans l’inteftin duo- 
dénum , fe mêle avec le Chyle; c'eft 
un fuc amer tout chargé de Sels acres 
& volatils ; Les parties oleagineules, 
ou fulphureufes, entrent dans fa com- 
pofition , elle contient aufi beau- 
coup de phleeme; Elle eft feparée 
dans le foye; la véficule du fiel, qui 
en eft le refervoir , eft atachée à ce 
vifcére, & fe vuide dans l’inteftin, däs 
le tems de la dilatation de l’eftomac, 
pour fe mêler avec le chyle, dont les 
parties les plus groficres reçoivent 
une nouvelle divifion; cette liqueur 
qui étoit vifcide & épaifle en fortant 
de l'eftomac, devient coulante & li- 
quide après avoir pañlé par l'examen 
de la bile & du {fuc pancreatique ; 
| Le 
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Le Chyle preparé de cette manié.- 
re, ef fort difpofé à enfiler la rou- 
te des veines lactées , dont les bou- 
ches répondent à l'interieur des bo 
yaux ; comme il eft compofé de par- 
ties. fluides & d’autres très groffieres, 
on conçoit aifément que les inteftins 
en fe refferrant par un certain mou- 
vement qu'on nomme periftaltique, 
expriment de toute la maffe qui eft 
fortie du ventricule , ce qu'il ya de 
plus liquide, & obligent à entrer 
dans ces tuyaux laétées répandus le 
long des inteftins. 

Le plus grofier qui forme les ex- 
crémens, cit poufié le long du canal 
des inteftins, jufques à l'anus, & laif- 
fe échaper en chemin, cette matiére 
fluide ; il arrive dans ce cas à peu près 
la même chofe, que fi ayant dans la 
main de la boüe, enla fermant nous 
ferions fortir par l'interftice des doigts 
l'eau qui étoit entrée dans fa compo- 
fition, tandis que le plus groffier s'é- 
chaperoit par l'ouverture de la main, 

Ce mouvement des inteftins, peut 

| s'ap- 
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s'apercevoir dans un chat ouvert tout 
en vie, on à le plaifir de remarquer 
cette contraction & cette dilatation 
du boyau alternative ; c’eft-à-dire 
que la partie fuperieure en fe refer- 
grant poufle la matiére dans l'infe- 
rieure, qui venant à fe dilater fe con- 
tracte à fon tour, enforte que ce mou- 
vement que l'on peut apeller vermi- 
culaire, fe continuë jufqu’à Panus : 
Je mifcrofcope nous démontre cette 
vérité d'une maniére très claire, dans 
un pou; ou l’on void cette mécani- 
que à l'œil, aufi bien que la circu- 
lation du fang: enforte que l’on peut 
dire que ce verre admirable,que Leu- 
wenocha fi bien travaillé, nous de- 
couvre un autre monde, : & nous dé- 
montre la grandeur de Dieu , parune 
autre extrémité; en nous faifant con- 
noïtre que tout ce que nous apelons 
petit en fait de matiére , eft une ve- 
titable montagne , un grain de fable 
tout méprifable qu'il eft pourroit fer- 
vir dune planete à des animaux qui 
auroient avec lui la même propor- 

tion 
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tion que nous avons avec Ía terre 
que nous habitons ; d'un autre côté 
cette grandeur de l’être fuprême pa: 
roit par le moyen des telefcopes, qui 
nous découvrent des corps infiniment 
plus grands que nôtre terre, enforte 
qu'elle s'evanouit, quand nôtre ima- 
gination s’éleve à ce nombre innom- 
Drable de Soleils, qui roulent fur nos 
têtes, & dont la grandeur eft infi- 
niment fuperrieure à ce petit mor- 
ceau de terre fur lequel nous ram- 
pons, comme des infectes; & qui 
elt cependant le fujet de lorgueil 
des Souverains, & des difputes qu'ils 
ont les uns avec les autres. 

Pour revenir à nôtre fujet ; le 
Chyle étant exprimé de la maniére 
dont nous Pavons expliqué, prend la 
route des glandes du méfentère, où 
les prémiers vaiffeaux latées fe 
perdent en des rameaux infenfibles 

-de ces glandes , il eft repris pat 
d'autres tuyaux , qu'on nomme veis 
nes laëtées fecondaires , qui font un. 
peu plus grofles ; elles aboutiffent 

toutes 
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toutes dans une efpèce de poche que 
Pon nomme le réfervoir de Pecquet, 
fitué entre les deux tendons du dia- 
fragme ; delà le chyle monte dans 
de canal thorachique, qui eft placé 
le long de lépine du dos , & abou- 
tit dans la veine fouclaviere gauche; 
les caufes qui l'obligent à monter, 
font le chyle pofterieur , qui eft 
pouffé par la contrattion des inte- 
ftins , des mufcles du bas ventre, 
& du diafragme; le reflort du re- 
fervoir & du canal thorachique , 
de batement de l'aorte, & des ar- 
tères intercoftales, qui font ‘coto- 
yées par ce canal; la dilatation des 
poumons, qui preflent contre les pa- 
rois internes de la poitrine, les val- 
vules que l'on remarque de diftance 
en diftance, dans ce canal, & qui 
fervent comme: tout autant d'éche- 
lons au chyle , pour arriver à la 
fouclaviere. 

Comme il y auroit à craindre , 
que ce chyle ne sépaifit, & ne s'ar- 
têta en chemin, avant que d'arriver 
l au 
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au cœur, & que par fon abfence le 
canal thorachique , par où il doit 
couler pourroit fe défecher & par con- 
fequent fe boucher , l’'Auteur de la 
nature y a pourvû , en faifant cha- 
rier dans tous les tuyaux qui con- 
duifent le chyle , une liqueur fort 
claire, favoir la lymphe qui y eft 
portée par des vaifleaux particuliers 
qu'on nomme lymphatiques, enforte 
que le canal thorachique , le refer- 
voir, & les veines laétées, lors qwel- 
les ne font pas remplics de chyle, ne 
Jaiffent pas de contenir de la lymphe, 
qui s’y verfe jour & nuit : par cette 
précaution, la fluidité néceflaire au 
chyle,pour être conduit dans le fang ; 
eft fort augmentée , & il n'y a pas 
à craindre que fes tuyaux viennent 
à s'afaifler , ce qui auroit été un 
grand inconvenient ; puis qu’ils font 
toûjours pleins, ou de lymphe mêlée 
avec le chyle, ou de lymphe toute 
feule. 
Une belle expérience de Louvwer 
prouve que le chyle neft pas porté 
dans 
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dans le fang par une route differente 
de celle que nous venons de décrire; 
il a ouvert le côté d’un chien en vie, 
& avec l'ongle, a fort adroitement 
déchiré le canal thoracique ; ayant 
fermé la playe , il a laiffé le chien à 
-lui même, qui mourut quelques jours 
après: l'ouverture en ayant été faite, 
Pon trouva près de deux livres de 
chyle répandu dans la capacité de la 
Poitrine , les veines lactées étoient 
aufi remplies de chyle ; tellement 
que ce pauvre animal mourut de 
faim, d’ailleurs portant dans fon fein 
une fi grande abondance de nouriture. 

Dans l'endroit ou s'abouche le ca- 
nalthoracique, dans la fouclaviere, 
l'on y remarque une efpèce de petite 
foupape placée de maniére, qu'ayant 
permis l'entrée du chyle dans cette 
veine, elle empêche non feulement 
fon retour, mais auf l'entrée du fang 
de la fouclaviére dans le canal thora- 
cique; enforte que le fang & le chyle 
marchent de compagnie vers le cœur, 
dans lequel ils entrent par la veine 
cave. D2 Tou 
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Tout ce mélange eft alors pouffé 
par l'artère pulmonaire, dans les 
poumons par la contraction du cœur, 
il reçoit là une altération , & cela 
par unè mécanique fort fimple, les, 
rameaux capiliaires font placés entre 
les veficules , qui font les extrêmitez 
de la trachée artère ; lors que Pair | 
entre dans le tems de Pinfpiration, 
elle les dilate , les vaifleaux qui fe 
trouvent entre les interftices de ces 
veficules font preflés ; les parties ` 
oroffiéres d’un nouveau chyle , & du 
fang qui avoit dejà fubi plufeurs cir- 
-culations , font brifées, broyées, & 
pour ainfi dire pulverifées, avec 
d'autant plus de facilité que la con- 
‘traction de la Poitrine, qui fuccède 
la dilatation, prefle les poumons, 
ce qui oblige l'air à fortir par les. 
bronches, & le fang à couler au cœur. 
Ce chyle qui étoit une liqueur 
blanche avant que d'entrer dans le, 
fang par plufieurs circulations , fe. 
convertit en une liqueur rouge , Pon 
ne peut affigner aucune partie de nô- 
| "ere 
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tre corps, où l’on puifledire que ce 
changement fe fait particuliérement ; 
enforte que ce neft à proprement par- 
ler , ni le cœur , ni les poumons, ni 
le foye qui foient le fiége de la fan- 
guification, elles y contribuent toutes 
à leur maniére, & le chyle en paflant 
& répaflant par le cœur, les pou- 
mons, & étant porté jufques aux €x- 
trêmités de la peau; traverfant des tu- 

yaux fort étroits & cylindriques , y 
reçoit plufieurs divifions ; c'eft ce qui 
Jui donne à la fin cette bellé couleur 
rouge que l'on remarque dans ie 
fang; l’on peut cependant dire, que 
Je chyie fouffre une plus grande pré- 
“paration dans le cœur, & dans les 
poumons, que par tout ailleurs, les 
ventricules du cœur étant intérieure- 
ment remplis d'inégalités, de colon- 
nes charnuës, il eft manifefte qu'une 
liqueur ne peut heurter contre ces 
protuberances, fans être extrêmement 
divifée , beaucoup plus , que fi la fu. 
perficie étoit. unie ; il arrive à peu 
près au chyle quand il entre dans le 
23) D 3 cœur, 
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cœur, Ce que nous voyons arriver 
à l'eau des ruiffeaux ou des torrens; 
qui en paflant par de gros cailloux, 
devient toute écumeufe, & réjaillit, 
de côté & d'autre en pluye très fine, 
ce qui marque une plus grande di- 
vifion. 
Pour expliquer cette couleur, qui 
arrive au chyle après plufeurs cir- 
culations, nous devons fupofer que 
les parties fulphureufes , qui entrent 
dans la compofition du chyle, font 
fort éxaltées par le broyement qu'el- 
les foufrent, dans ce million de vaif- 
feaux, où elles paffent fréquemment, 
& plufieurs fois dans l'efpace d’une 
heure ; Cette vérité eft confirmée par 
une expérience de chymie, fi vous 
faites bouillir dans un vaifleau de 
verre, ou de terre, une partie de chy- 
le, ou de lait; mêlé avec deux parties 
d'huile de tartre , faite par défaïllan. 
ce, la liqueur de blanche qu’elle é- 
toit, deviendra rouge, parce que les 
-< foufres contenus dans le lait, autont 
èté entiérement diflous par le moyen 
du {el de tartre. Ces 
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Ces foufres étant fort exaltés, foit 
par la fermentation, ou par la tritu- 
fation, donnent paflage aux rayons 
de lumiéte rouges, fuivant lingé- 
nieux fyftême , des couleurs, de Mon- 
fisur Nenton, qui a prouvé démon- 
ftrativement, que les rayons étoient 
eux mêmes colorés, & qui nous font 
renvoyez les uns plürôt que les au- 
tres, felon la differente texture des 
corps qui font expofez à ces rayons. 
Les parties du fang, ne font pas 
feulement brifées dans le cœur & dás 
les poumons, mais aufi dans toutes 
les chairs, qui doivent ètre regar- 
dées comme tout autant de prefloirs ; 
en effet, dans les mouvemens de nô- 
tte corps, les mufcles ou les chairs 
par une continuelle contraction, chaf- 
fent le fang qui les arrole, avec vio- 
lence des artères capillaires, dans le 
commencement des veines» ce qui 
contribuë merveilleufement, à aug- 
menter la fluidité des liqueurs, & par 
contéquent à rendre la circulation du 
fang, plus aifée & plus facile. 
D 4 Com- 
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Comme les principes contenus 
dans les alimens, fe rencontrent dans 
le fang, favoir des fels, du foufre , du 
phlegme, des parties fpiritueufes, & 
de la terre; toutes ces differentes par- 
ties fouffrent. plufieurs altérations , 
foit par l’aétion des folides qui les 
contiennent, foit par les fermenta- 
tions qu'ils fubiflent les uns avec les 
autres , par un concours mutuel. | 
Les fels, qui font aflez folides, 
pour réfifter à la tricuration, & à la 
fermentation, doivent être regardez 
comme fixes, & ceux qui fe brifent | 
comme en pouflére, ont une grande 
facilité à fe mouvoir, dégagez qu'ils 
font des parties fulphureufes & de la 
terre, font volatils ; les foufres font 
expofez au même changement, ceux 
de qui les branches ont été brifées, 
n'ayant plus rien qui les acroche, fe 
meuvent fort vite, & aquiérent la 
qualité de foufre exalté, & s'écha. 
pent aifément par les pores de la 
peau ; d'autres parties fulphureufes 
pour étre plus groffiéres, ont réfifté 
BENE 
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_ d'avantage aux differentes preffions, 
que les liqueurs fubiflent dans le cours 
- ordinaire de la circulation ; elles fe 
_meuvent plus lentement, c'eft ce qui 
produit la moële, la graifle & la 
bile. i 

Entre les parties de [a lymphe, les 
unes ont une extrême mobilité, & 
font très difpofées à s’'échapèr par les 
plus petits trous, ne pouvant pas s'al- 
lier étroitement avec les autres par- 
„ties du fang. Elles font pouflées de- 
hors par les urines & par la fueur ; au 
lieu que celles qui ont le plus de con- 
fiftence fervent à la nourriture des 
parties , par la difpoñition quelles 
ont à fervir aux parties folides, pour 
en reparer la perte qui s’en fait con- 
tinuellement. 

H y a d’autres parties contenuëés 
dans le fang infiniment fubtiles ; le 
cerveau eft. leur filtre, d'où elles 
coulent fous la forme d’efprits ani. 
maux dans les nerfs, pour le mou- 
vement & le fentiment ; la ftruéure 
de ce vifcère toute cachée, & ab. 
ie a D 5 ftrufe 
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ftrufe quelle paroifle, cft fort bien 
décrite , dans les Traités qu'en ont, 
fait Willis, Malpighi, & Ridleï, qui, 
meritent d'être confultés fur cette ma- 
tiére. 
Tout ce que nous venons de dire 
touchant la mécanique que l'Auteur 
de la nature a employé pour diffou- 
dre les alimens, & les convertir en. 
fang , nous conduit naturellement à 
une explication fimple de la fiévre : 
Ja fanté confifte dans un mouvement 
du fang toûjours égal , qui parcourt 
avec beaucoup de facilité , ce nom- 
bre innombrable de canaux , dont le 
corps humain eft compofé , & qui 
ne s'arrête nulle part. R 
S'il arrive donc, que le chyle qui 
entre dans le fang , foit chargé de 
particules qui s’uniflent dificilement 
avec la maffe; & que malgré l'action 
des folides, fur ces parties groffiéres, 
elles n’aquierent pas la fluidité nécef- 
faire, pour compofer un tout homo- 
géne, & qui marche tranquilement ; 
que peut-il arriver d'un femblable 
chy» 


du Bezoard Vegetal, 83 
chyle, c'eft que les parties qui ont le 
plus refifté à la divifion , qui fe doit 

faire naturellement.font toutes difpo- 
fées à s'arrêter dans les extrèmités 
des canaux , où elle croupifient pen- 
dant quelque tems , & venant à v'ai- 
grir ; comme il arrive au lait , à 
une émulfion, au bouillon, & autres 
liqueurs qui étans expofées à un de- 
gré de chaleur,contractent fi aifément 
cette aigreur qui les profcrit du nom- 
bre des alimens. | 
_ Il [vefk pas necéffaite de fupofer 
un endroit particulier qui foit le Sié- 
e de la fiévré ; par tout il peut fe 
faire de femblables obftruétions,dans 
les glandes des vifcères , dans celles 
de la peau , dans les veines ladtécs, 
es Vaifleaux lymphatiques ; en un 
mot, par tout où le Diamètre des 
Vaifleaux ne fera pas aflez grand 
pour laifler pañler des parties grofhé- 
res du chyle, | 
Par cette feule fupoñition on expli- 
que, autant que la difficulté de la 
matiére le permet , çe retour des in- 
PARTNERS ue L'on 
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L'on femarque dans la plüpart des 


operations de chymie, qu'il faut un 
certain degré de chaleur pour la folu- 
tion des differens mixtes; qu'il faut un 
certain efpace de tems pour que les 


principes fermentatifs dun mixte, fe. 


mettent en jeu,& que felon la ténacité 


ou la fubrilité des parties qui le com- : 


pofent , la fermentation eft plus ou 


moins proimte ; ne peut-il pas arri- | 


ver la même chofe, dans ces parties 
du chyle, que nous fupofons enga- 
gées dans les extrêmitez des diffe- 
rens tuyaux, qui compofent toute la 
charpente de nôtre machine. 

Nous pourrions expliquer par cet- 
te feule fupofition tous les accidens 


qui arrivent dans les fiévres , favoir 


les friflons, la chaleur , l'inquiétude, 
la douleur de tête, cet abatement 


de tout le corps, la rougeur, la fe. 
cherefle de la langue , la refpiration 
difficile , le défaut d’apetit , le vo- 
miflement „la frequence du pous, 
& plufieurs autres qui paroiflént dans 
la plüpart des fiévres ; mais il eft. 

facile ; 
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facile , pour peu que l’on foit verfé 
dans l’œconomie animale, & que l’on 
ait quelque teinture de phyfique , 
de déduire tous ces fymptomes d'u- 
ne feule caufe , favoir d’une matié- 
re groffiére , gliflée dans le fang, & 
des differentes obftructions qui natu- 
rellement fe produifent dans plufieurs 
parties du corps, où le cours des hu- 
meurs n’a pas été libre à caufe du mê- 
lange de parties indigefles & grof- 
fiéres avec un fang fluide. 

Nous entrons d’autant plus facile- 
ment dans cette idée que mon remè- 
de expérimenté contre toutes fortes 
de fiévres , magit qu'en rétabliffant 
le cours des humeurs, en abforbant 
les fels qui produifent des fermen- 
tations vitieufes , & en rétabliffant 
les fonctions de l'eftomac , dont le 
dérangement donne occafion à la 
produétion d'un mauvais chyle. 

“Nous pourrions nous étendre fur 
plufieurs autres maladies > qui dé- 
pendent des obftructions qui fe font 
dans les parties , & fur celles aufi 


qui 
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qui font caufées par le défaut de 
tranfpiration ; ces deux caufes étant 
générales , pour un grand nombre! 
de maladies qui nous affligent , 
un remède propre à déboucher > 
& par confequent à faciliter la tranf- 
piration ; qui d’ailleurs apaife tou- 
tes les fermentations vitieufes , en 
adouciffant l’acrimonie des fels ; en 
briffant leur maffe trop lourde , qui 
les fait fermenter rudement ; & en 
émouffant les pointes des acides & 
des acres; doit être regardé comme | 
une cfpèce de panacée propre à guec- 
rir un grand nombre de maladies 
qui font produites par une même cau- | 
de, les obfervations fuivantes prou- * 
veront d'une maniére à n’en pouvoir 
douter, que mon Bezoard Vegetal 
a ces qualitez, reconnuës d’une infi- 
nité de perfonnes d'honneur , qui en 
ont êté les témoins, & par un grand 
nombre de malades qui ne fauroient 
afics sen louër, & qui n’en perdront 
Jamais le fouvenir ; leur fanté pref- 
que défefpérée ayant été rétablie 
par fon moyen. _ Obfer- 
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ns 


obfervations qui prouvent le mérite 
| ‘@ la grande vertu de mon Bezoard 
Vegetal dans plalieurs maladies. 


PREMIERE OBSERVATION. 
Flux Hepatique. 


-Jofeph Piolet, Dragon de la Com- 
pagnie de Rivarol, âgé de 22. ans» 
tomba malade le 22 Septembre 1710. 
dans la Ville de Bianze en Piémont , 
en allant du ventre il rendit envi- 
ton deux livres de fang fans aucune 
douleur,” ce qui l'épouvanta fi fort 
qu'il s’écria fes camarades accouru- 
rent au bruit; ils le porterent chez fa 
mére. On le mit dabord fur un Hi; 
Mr. Barbeni Medecin du lieu, arriva 
fur le champ, tandis qu'on envoya à 
Livorne , où j'étois alors, Je partis en 
pofte, & arrivai peu de tems après, 
ayant vů les felles, je jugeai qu'il a- 
voit perdu par cette voye cinq Ou fix 
livres de fang, ce qui l'avoit fait ORe 

er 


ame , Cependant pour ne pas le laif- 


fer tout à fait fans fecours ; malgré la 


fueur froide , & la refpiration entre. 


coupée, je lui donnai une prife de mon 
Bézoird, qui reveilla fon pous, qui 


étoit auparavant fort concentré & 
prelque imperceprible ; demie heure | 
aprés il connut les objets qui étoient . 
autour de lui; je lui fis avaler demi 


once de confe@tion d'Hyacinthe, & 


d'Aikermes , délayée dans un verre | 
de vin, & ayant pris enfuite de la. 


nourriture, il endormit, je le vis le 
lendemain entiérement rétabli. 


Hemorragie du Nez, 


Monfieur le Chevalier. Philippi 
Major du Regiment de Dragons, m'é- 


crivit 


| du Bezoard Vegetal, 89 
crivit que {on Granger avoit une He- 
morrhagie du nez depuis deux jours 
très confiderable, & me prioit de lui 
envoyer quelque remède pour le fé- 
courir, je lui envoyai deux prifes de 
mon Bézoard , quatre jours après, j'a- 
prisavec remerciment de fa part, que 
la prémiére prife l'avoit tiré d'affaire , 
qu’il avoit pris la feconde pour une 
plus grandefureté , & que du depuis 
il navoit point perdu de fang , quoi 
qu'il travaillät très rudement à la cam- 
pagne, comme à fon ordinaire. 
a Un nommé la Role, Brigadier & 
Fourier de la Compagnie de Monfieur 
de Bueil, fût faii à Chefne, Village 
près de Genêve, d’une grande dou- 
leur de ventre, avec des vomiflemens 
effroyables, & un dévoiement qui 
alloit au fang, enforte qu'il en perdit 
près de trois livres par le bas, Mon- 
fieur Bertrand Chirurgien dans le Re- 
giment , & qui tient ma place en mon 
abfence, lui fit prendre dix grains de 
mon Bézoard, ilrepofat toute la nuit, 
& fans autre remède, il {e trouva par- 
faitement 
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faitement gueri, & s’eft toûjours bien 
porté jufques à préfent. | 
RUE M À R Q'U.E: 
L'on peut voir par ces trois Obfer- 
vations; que mon remède cft un ex- 
céllent Antidote contre les pertes de 
fang, quelques abondantes qu'elles 
foient ; ce qui donne lieu de conjec- 
turer, qu’il adoucit l'acreté des fels, 
& qu'il apaife la fermentation du fang; 
qu'il eft capable aufi de déboucher 
les glandes des inteftins , dont l'ob- 
ftruétion avoit caufé cette cruelle & 
effroyable dyfenterie de ce Brigadier, | 
car pour le dire ici en pafñfantun vaif- 
feau fanguin ne peut fe rompre, que, 
ou parce qu’il cft trop comprimé, & 
que le fang n'y peut pas couler libre- 
ment il fait effort contre les parois du 
canal où il eft renfermé, & s’échape 
plus ou moins , felon qu'il samañle, 
en petite ou grande quantité; il ya 
une autre caule de perte de fang, ceft | 
Pacreté d'une humeur qui coulera le- 
SA ? long ; 
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long des boyaux, qui emportera cet- 
te efpècé de glaire ou de duvet dont 
ils font tapiflés , rongera les vaiflcaux 
fanguins qui font cachés detlous , & 
c'eft à la caufe la plus générale des 
dyffenteriés qui affligent les Armées ; 
quelques uns admettent un autre cau- 
fe de la perte du fang , c'eft lors qu'il 
fort par les pores des vaifleaux qui le 
renferment ; cette caufe ne peut ja- 
mais avoir lieu , fi on fait réfléxion 
que les artères & les veines {ont d'un 
tillu fi ferré qu'il et impofñfble que 
rien s'échape au travers» c’eft un dou- 
ble plan de fibres qui compofent les 
quatre membranes qui entrent dans 
lacompofñtion dun vaifleau fanguin , 
il paroit que l'Auteur de la nature, 
n’a fabriqué les vaifleaux de cette ma- 
niére que pour faciliter la contraction 
& la dilatation de ces tuyaux , & 
pour empêcher qu'une liqueur auf 
précieufe que le fang ne fortit à tra- 
vers les mailles, lors qu’il y a des prin- 
cipes dans le fang qui le pouflent a- 
vec trop derapidité, jufques aux ex- 

) trêmités 
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trémités des vaifleaux , il arrive des 
Hemorrhagies , dans tous ces dife- 


rens cas, mon remède a arrêté l'é- 


coulement du fang il eft par confe- 
quent propre à émoufler les parties. 
acres des humeurs, & à apaifer la. 
fermentation extraordinaire de toute 


la mafie. 


SECONDE OBSERVATION. 


Colique d'Eflomac, & du Ventre... 


L'an 1711. à la fin du mois de 


May, une Fille de Monfeur Jofeph 


De la Pierre, Bourgeois de Turin: 
âgée de 15. ans , a été tourmentée 
pendant très long-tems, d’une dou- 


leur dans le bas ventre, & particu- 


liérement à la région de l’eftomac ; 


à force de remèdes que les Medecins 


lui firent prendre ; le mal fut en quel. 
que maniére fufpendu ; jufques en 
1714. en quel tems elle s’en plaignie 
violemment, en forte que lon fut 
obligé de lui donner plufieurs fois 

+ ETAT ER l'Eme. 
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l'Emctique , fans aucun fuccès; fon 
mal fut poue jufques à ce point, 
qu’elle reçût Extrème Onction, com- 
me il ny avoit prefque plus d’efpé- 
tance, on hazarda encore une prife 
d'Emetique, qui lui fic jetter un gros 
ver, ce qui la foulagea , elle parut 
fe remettre; mais comme elle avoit de 
tems en tems quelques reffentimens, 
qui durérent jufques au Printems de 
4715. il lui furvint alors une douleur 
fi violente, accompagnée de grofleur 
& de tenfion, que l'on jugea qu'il 
pourroit fe former un abcès dans le 
bas ventre; les Medecins crürent le 
cas défefperé, fa Mére qui avoit vů 
dans ce tems-là , l'effet de mon Be- 
zoard à une de fes amies, dans un cas 
à peu près femblable, s'imagina avec 
taifon, que ce fpecifique pourroit ti- 
rer fa Fille d'affaire ; en effet, elle en 
prit dix grains, elle s'en trouva fi 
bien, qu’elle auroit été en état de fe 
lever l'après midi; Son Medecin qui 
Ja vint vifter à fon ordinaire, fut fort 
furpris de trouver les fymptomes di- 

mi- 
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minuez, la fiévre, la douleur, & la! 
groffeur du ventre avoient difparû ; 
malgré le bon état où fe trouvoit la 
Malade, pour qu'il ne fut pas dit que 
fa vifite étoit inutile, il ordonna un 
Lavement, qui réveilla les mêmes 
douleurs, & qui éleva le ventre à la 
même hauteur, en forte qu'il parût 
balonné ; ‘Sa Mére furprife & effa- 
rouchée de ces accidens , recourut au 
plutôt à mon remède, elle en prit. 
dix grains, dont elle fut d'abord fou- 
lagée, & fe porta bien Jufques au. 
mois d'Oftobre de la même année x 
qu'elle abufat de fa fanté; elle ft un . 
fi grand excès de fruits mal mûrs, 
qu’elle fut attaquée de nouveau de : 
fa colique ; comme élle avoit parex- : 
périence éprouvé. la vertu de mon 
Bezoard, elle n’hefita point d'y avoir u 
recours; deux heures après lavoir 
pris, elle fit un gros ver, après quoi 
elle repofat toute la nuit; le lende- 
main clle fe leva pour vaquer à fes 
affaires ordinaires ; elle a joui depuis 
ce tems-là d’une fanté parfaite. 


Le 
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Le Porteur de Chaize de Monfieur 

le Comte de Sales, Gouverneur de 
Savoye , m’apella pour voir fa fem- 
me qui avoit une dyfenterie depuis 
fept femaines , malgré tous les remè- 
des que Meffieurs les Medecins lui 
avoient ordonné, elle fe plaignoit 
toûjours de grandes douleurs de ven- 
tre, & vomifloit depuis vingt-quatre- 
heures; je la trouvai avec fon Con- 
fefleur occupée des derniers devoirs 
que la Religion prefcrit, elle étoit 
dans un mouvement convulfit ; pref- 
que général; le ventre étoit enflé & 
tendu, d’une maniére énorme , & fi 
douloureux que le corps le plus le- 
ger ne pouvoit latoucheg fans douleur; 
quoi que je weuffe pas lieu d'efpérer 
beaucoup de mon. remède ; cepen- 
dant comme on ne rifque rien à le 
donner, quand même il ne produit 
pas toùt l'effet, qu'on a railon d'en 
attendre; la malade en prit quatre ` 
grains, je fus fort furpris d'aprendre 
Je lendemain qu'elle étoit plus tran- 
quile, je voulu le favoir par moi-mê- 
me 5 
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me; je la fus voir, & la trouvai en 
effet , fans aucun mouvement con- 
vulfif, le pous étoit égal, & fans fié- 


vre; fon ventre étoit abaiflé, & elle! 
pouvoit foufrir fans douleur qu’on! 
la touchat; mais comme il lui reftoic. 
une douleur de tête, je n'hefirai point 
à lui donner une autre prife de mon 
remède, qui mit la derniére main, à 


un parfait rétabliffement. 


Madame Achar, réfidente à Cham. | 


bery, me fitapeller le 15. Decembre! 


1722. elle fe plaignoit d'une grande 
douleur de ventre, une heure après 


fon acouchement ;: Il faut {avoir , 
qu'elle étoit fort fajette auparavant à 


de cruelles douleurs de colique , a- 


près fes accouchemens , & dans le 
tems qu'elle n'étoit pas enceinte, je 
lui fis donc prendre d'abord fix grains 
de mon Bezoard, dans le plus fort 
de fa douleur, un quart d'heure après 


elle fe trouva fi bien, qu’elle fût ca 
pable de lier une converfation, & 
comme elle fût animée & fortgaye, 
à force de rire, quelques douleurs 

| de 
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de ventre la réprirent, je réiterai mon 
remède; ce qui lui procura une fanté 
parfaire. 


REMARQUES 
Sur la feconde Obférvation. 


_ Les maux d’eftomac & de ventre 
font fort ordinaires & il eft quelque- 
fois très dificile dy remèdier ; les 
moyens dont on fe{ert ordinairement 
dans ces occalions, font les Saignées, 
les Narcoriques , & fouvent fans au- 
cun fuccés , comme il eft clair par 
la lecture des Obfervations cy-deflus: 
cependant mon Bezoard calma tou- 
tes les douleurs dont fe plaignoient 
ces malades, & je puis aflurer ici que 
celt une de fes principales qualités 5 
en effet j'ai toujours remarqué , que 
dans toutes les maladies de qu’elle 
efpèce qu’elles foient , où les mala- 
des fe plaignent, les douleurs fónt 
toüjours apailées prefque fur le 
champ, fuffent elles caufées par le 
virus verolique. Ce qu'on apelle 
colique d'eftomac enens du fe 
| e 
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de la digeftion ; S'il féjourne dans 
ce fac des parties des alimens qui 
n’ont point recû de préparation, el- 
les s’aigriflent & piquent la membra- 
ne nerveufe de ce vière, l'on fait” 
que fon orifice fuperienr eft parfemé! 
d'un grand nombre de filets nerveux, 
qui font des diftributions de la hui 
tiéme paire : S'il arrive que quels 
ques parties des alimens n'ayent 
pas été bien divifées , l'air qui y cft 
renfermé , venant par la chaleur à 
fe rarefier, diftendra l’eftomac & le 
boyaux, & caufera ce qu'on nom 
me colique venteufe ; les douleurs 
de ventre dont fe plaignent fouvents 
les femmes, dépendent la plüpart 
d'un embarras qui fe fait dans les 
Vaifleaux entrelaflés de la matrice , 
& cela arrive particuliérement dans, 
le tems de leurs régles, lefquelles 
coulent avec peine & leur caufent 
ces vives douleurs dont elles fe plai- 
gnent : dans toutes ces occafions 
mon remède a produit de très bon 
cfets, en rétabliffant la digeftion ; 


g 
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en donnant de la fluidité au fang- 
qui a de la peine à pañler dans des 
chemins étroits & tortueux. 


- TROISIEME OBSERVATION. 
Affme. 


Au commencement de Juin 171r: 

Je Frére Gidon , Religieux Corde- 
lier , vint de Genes à Turin y cher- 
cher un meilleur air pour fe foula- 
ger dun aftme convulfif, qui le 
fatiguoit depuis très long-tems,étant 
dans la penfée que l’air maritime ne 
lui convenoit point; comme il étoit 
de ma connoiffance , il vint me fai- 
‘re vifite & me confulter en même 
tems fur fon indifpofition ; je lui fis 
prendre dès le même foir fix grains 
de mon Vegetal ; dés le lendemain 
-il vint chez moi me remercier des 
bons effets que mon reméde lui a. 
voit procuré, il en ufa encore pen- 
dant huit jours de fuite, il s’en trou- 
- va fi bien que pendant deux ans qu'il 
demeura à Turin, il jouit d'une refpi- 
E 2 ration 
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ration fort libre; par l'ordre de fon. 
Superieur , il fut obligé de retourner. 
dans fa Province, où il refpira l'air. 
de la mer, dont il fe trouvat incom- 
modé de tems en tems ; & fur tout. 
pendant l'hiver, je lui envoyai quel- 
ques prifes de mon Vegetal, & par. 
les précautions qu'il prit , den pren- 
dre quatre ou cinq par mois, il pafa 
deux hyvers fans aucune incômodité. | 
Monfieur le Comte d’Apremont, 
fut attaqué d'une opreffion de poitri- 
ne dans le mois d'Avril 1721. à la- 
quelle il étoit fort fujet depuis long- 
tems; les remèdes n’avoient pas man- 
qué, difant qu'il avoit fait de fon 
corps une Boutique d’Apotiquaire ; 
quoi que laffé d’un fi grand nombre 
de médicamens , il prit cependant 
avec une grande confiance mon Ve- 
getal, dans l'efpérance qu'il en feroit 
foulagé , il ne fut point trompé dans 
fon attente , il tranfpira doucement 
le jour qu'il en prit, & fur les fept. 
heures du foir , il vomit quantité de 
glaires qui étant délayées par le 
bouil- 


\ 
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bouillon, fortirent avec plus de fa- 
cilité, je lui fis prendre à l'heure du 
fommeil une autre prife , qui excita 
une legére moiteur pendant toute la 
nuit . le lendemain il fe trouva jouif- 
fant d'une refpiration très libre. 

¿ Au mois de Juillet de la même 
année 1721. Monficur le Comte d'A- 
premont refta toute une matinée en 
robe de Chambre dans lArcenal , 
pour vifiter les Magazins, & comme 
ikfaifoit une groffe bize , il s'enrhu- 
ma, il ne fit point attention à ce 
commencement de rhume ; & pañlat 
la nuit fans dormir ,ayant été obli- 
gé de partir pout Turin où il arriva 
à portes ouvrant ; il fut faifi d’abord 
d'une violente opreflion acompagnée 
de fiévre, je fus averti fur le champ, 
& il prit dix grains de mon fpe- 
cifique , il {fua doucement pendant 
tout le jour , il fut delivré de la fié- 
vre & de l'oprefion , & fe porta toûs 
jours bien jufques à fon retour d'Al- 
lemagne, que la fiévre le prit , & 
dont il fut gueri par le même fecours. 
p E 3 Mon- 
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Monfieut Riveti, Maréchal de Lo: 
gis dans le Regiment de Dragons âgé 
de 66. ans, avoit fouffert des fatigues | 
confiderables , pendant les guerres de» 
Piémont,& d’Icalie,& fe plaïignoit d'u- i 
ne fiévre affez irreguliere;en érât atta- 
qué une fois la femaine, d'autrefois ! 
deux, & quelquefois trois; un fy mpto- 
me fingulier,qui acõpagnoit cette fé. ! 
vre.étoit une violente opreffion,par le 
moyen de mon remède il en fut dé- 
livré comme de la fiévre, & cepen- 
dant fans aucune évacuation fenfible, » 
Dans un voyage qu’il fit de Piémont | 
en Savoye l'an 1722.'au mois d'O&tob, * 
il cfluya tant de fatiguesen chemin , 
par l’emprefflement qu’il avoit de join. 
dre le Regiment, qu’il tomba malade 
à St. Michel en Morienne , où je me 
trouvai par hazard ; il avoit une 
groffe fiévre avec opreffion, je lui 
donnai le {oir fix grains de mon Be. 
zoard dans un bon verre de vin ; il 
ne fua point , contre l'effet ordinaire 
de ce remède, il ne laïffa pas le len- 
demain d’être en état de fuivre fon. 
| - Regi- 


t 
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Regiment, & seft toûjours bien por- 
té du depuis , par la précaution, qu’il 
a d'en-prendre de tems en tems quels 

que prife, & il avouë fincerement 
qu'il doit la vie à ce reméde. 
REMARQUES 


Sur la troifiéme Obférvation. 


Dans ces Obfervations , qui re- 
gardent la difficulté de refpirer on 
voit un exemple dun Aftme con- 
vulfif qui weft caufé que par une acre- 
té confiderable de la lymphe, qui fe 
fépare naturellement dans les vefi- 
cules du poumon, & qui dans fon 
état ordinaire eft fort douce : Lors 
qu'elle devient par quelque caule que 
ce puifle être , chargée de fels elle 
irrite fortement la membrane deli- 
cate, qui compofe le tiflu des veficu- 
les ; les efprits animaux refluent 
promptement jufques au cerveau, ce 
qui donne occafion à un écoulement 
d'efprits dans les fibres motrices de 
ces veficules beaucoup plus abon- 
dant ; elles fe reflerrent, leur cavi- 

E 4 té 
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té diminué, Pair n'y «entre que dif- 
ficilement, & le malade court rilque 
de fuffocation ; J'ai donné mon Be- 
zoard plufeurs fois, dans ces mala- 
dies., toujours avec fuccés , les fibres. 
n'éroient plus irritées; les fels conte. 
nus dans la lymphe des poumons font 
pour ainfr dire empaquetés, c’eft ce | 
ce qui fait cefler tous les fymptomess 
on peut conjecturer par cette expe- 
rience que les foufres exaltés de mon 
Bezoard , relachent les fibres trop 
tenduës & domptent l’acrimonie des 
fels, c'eft par cet endroit là qu'il 
réüfite 


OBSERVATION QUATRIEME | 
Fiévre Quarte. 


Vers la fin du mois d'Otobre 1712. 
Son Excellence Monfieur le Baron 
de St. Remy, à prefent Vice-Roi de 
Sardaigne „ écrivit ; dans le tems 
qu'il étoit Gouverneur de Cony , à 
Monfieur le Comte de Saiufle, pour 
le prier de me confulter fur une févre 

quarte 
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quarte > qui le chagrinoit depuis près 
de dix mois ; ayant mis tout en ufage, 
pour fe délivrer d'un fi mauvais hôte, 
favoir une très grande quantité de 
remèdes , que les Medecins lui avoi- 
ent ordonné avec beaucoup de pru- 
dence, on s'imagine bien que parmi 
ces remèdes , le Quina , feul fpécifi- 
que, connu jufques à prefent , & a- 
vant la découverte de mon remède ; 
ne füt pas oublié, cependant tout ce- 
la fût inutile , je partis au plütôt de 
Turin, jarrivai à Cony fur le foir , 
jour de la Touffaint , & japris de Mr. 
le Baron, que fon accés ne devoir 
venir que le lendemain à midy ; dès 
le matin je lui fis prendre de la nour- 
riture , & deux heures devant l’accés 
il prit dix grains de mon Bczoard 
Vegetal : dans une heure il füt tout 

enfueur, & après qu'elle fix pañée il 
dina: ce jour la il tint leliét, & le 
léndemain il fe leva, & le jour de fon 
accés il dina à table à fon ordinaire, 
dans la confiance oùil étoit, que fon 
accés ce jour là ne reviendroit pas 
| ._ Es comme 
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comme decoütume, en effet il etem 
core à venir. | À 
En fortant de table ilreçut une vi- * 
fite de deux Capucins , quiinformés « 
de ce qui s’étoit paffe , priérent Mon- « 
fieur le Baron de vouloir bien m'apel- 
ler; ilsimplorerent fa prote@ion-pour » 
m'engager à traiter un de leurs Con- 
fréres atteint de la fiévre quarte de- 
puis quatorze mois, je fis beaucoup» 
de difficulté , eftimant que je n’aurois« 
point d'honneur dans cette cure ; puis A 
que ces bons Religieux ne couchent 
point dans des draps, & qu'il eft dif. 
ficile de leur pouvoir exciter aucune: 
fueur; d’ailleurs ce malade étoit fort 
âgé, paflant 75. ans, très maigre 5. ! 
ce qui ne m'encourageoit pas fort à. 
rifquer la reputation d'un fi excellent: ! 
fébrifuge, cependant, je me détermi- ” 
nai malgré toutes ces differentes rais- 
fons, à le lui donner , deux heures a=- 
près avoir pris de la nourriture ;-il en: 
prit douze grains, à la maniére:ordi.e 
naire, & fût entiérement gueri de. 
cette fiévre quarte dont il fe plaignoit:: 
depuis longtms.  : Jai 
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= Jai eu occafion dans le Regiment 
de Dragons, où je fuis Chirugien 
Major , de faire un nombre infini 
d'experiences de cette nature, qui 
m'ont toutes bien réüffi , non feule- 
ment dans les fiévres malignes: mais 
aufi dans les intermittentes, en un 
mot de quelle nature & efpèce quel- 
les foient, jai été heureux en prati- 
que; quoi qu'il ne convient pas de fe 
vanter, je puis cependant affirmer ici 
par ferment,que rien ne m’étant-tant à 
cœur que l'utilité publique, j'ennuye- 
rois ici mon Lecteur , fi je m'érendois 
fur les cures que j'ai faites pour tou- 
tes fortes de fiévres. ; 


REMARQUES 


Sur la quatrième Obfervation. 


Voilà -une fièvre quarte de dix 
mois, guerie par mon remède , fans 
aucune récidive; Ce weft pas la feule 
que jai traitée, jen pourrois citer um 
grand nombre d'exemples, celui là 
doit fuffire pour perfuader, ayant éié 
i E6 fore 
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fort opiniatre & fort rebelle à tous les. 
remèdes que l’on avoit prefcrit pour . 
la déraciner; La difficulté qu'il ya de. 


guérir cette efpèce de fiévre, eft une 
preuve convaincante , de la groffie- 
reté des humeurs qui font comme pri- 
vées de leurs parties volatiles, & 
remplies de parties aigres & tartareu- 
fes : La liqueur de l’eftomac, dans 
ceux qui ont la fiévre quarte, neft 
point chargée de parties actives & 
volatiles, telles que les demande lé- 


tat naturel, la digeftion des alimens 


ne s’accomplit pas comme il faut, le 
chyle qui en eft formé étant crud,indi- 
gefte & groffier,épaiffit le fang ; qui eft 
déja dépouillé des parties volatiles, 


& diminue fon mouvement ordinaire, 
c’eft pourquoi le malade commence à : 
reffentir du froid, dans la fuite la cha. : 
leur fuccède, par l'exaltation des prin- 


cipes fermentatifs , d'où viennent la 


foif , la douleur de tête , l'obftaclé 


au fommeil ; cette maladie eft toû- 


jours longue à raïfon de la groffiereté | 
de la matière qui produit la fiévre & 


di 


— 
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du peu de parties volatiles qui font 
dans le fang. Il y a aparence que mon 
Bezoard qui les guerit radicalement 
fans aucune récidive, attenuë ces par- 
ties groffieres, à un point que le fer- 
ment de l’eftomach fe rétablit, il four- 
nit aufi au fang des parties volatiles, 
qui facilitent les prémiéres digeftions, 
qui font la fource de la fanté ou de la 
maladie. 


CINQUIEME OBSERVATION. 
Goute. 


L'année 1712. Monfieur Ratazzo, 
Prémier Medecin de la Ville de Nice 
de la Palia; à qui j'avois remis de 
mon Bezoard, felon la priére qu'il 
m'en avoit faite, pour le donner dans 
des cas où il auroit prefcric tous les 
remèdes poffibles, & cela fans aucun 
fruit ; 11 en fit malheureufement fur 
lui la prémiére expérience il fut at- 
teint de la goute , maladie à laquelle 
il étoit fujet depuis long-tems, il at- 
tendit qu'elle fut dans fon plus haut 
| péri- 
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période; il fe dérermina , accablé de 
douleurs , qu’il ne pouvoit pis fouf- 
frir, malgré fa grande patience , & 
fon Efprit Philofophique , à en pren- 
dre huit grains, il fut dans une heu- 
re fort tranquile; & le lendemain il 
reprit fes occupations ordinaires. 
Monfieur Dabefle, Gouverneur de 
la Venerie, étoit atteint de la Goute 
depuis plufeurs jours, je le fus voir 
dans le tems qu’il fouffroit les plus : 
grandes douleurs , il y avoit douze 
nuits qu’il ne dormoit point; & après 
plufieurs raifonnemens fur fon mal, 
je lui perfuadai que rien ne pouvoit 
Jui être plus falutaire que mon Bé- 
zoard; il en prit aufli-tôt dix grains., 
une heure après il fut dans la fueur, 
& dormit toute la nuit; Quelque 
tems après il fortit du logis, & dans 
la fuite il n’a jamais manqué de re. 
courir au même préfervatif, toutes 
les fois qu'il a éé afligé de cette 
cruelle maladie, & cela toûjours avec. 
le même fuccès. | 
Le u™. Avril 1718. Monfeur le 
7: Pres 


i 
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Prevôt Marron, fameux gouteux de- 

puis près de vingt ans, m'écrivit la 


lettre fuivante, fur l’heureux fuccès 
de mon remède; en ces termes, 


Jai crû qu'il étoit de mon devoir 


de vous informer des admirables ef- 


fets que j'ai reffenti pour la troifiéme 


fois de vôtre remède incomparable. 
que vous nommez Bezoard Vegetal, 
je vous dirai donc que dans le Prin- 


tems 1715. je fus attaqué dans Tu- 
tin d’une maniére très cruelle de ma 
goute: Monfeur Vaffal Chirurgien 


me rendant vifite, & ayant pitié de 


l'état où il me vit, me propofa fans 


aucun préambule vôtre Bezoard ; 


comme étant l'unique moyen de me 


foulager au plutôt, flaté d’une fi a- 


gréable efpérance, j'en pris d’abord 


dix grains, qui excitérent chez moi 


une fueur ; dont je me trouvai fou- 
lagé fur le champ; Mais comme les 
mains, les pieds, & les genoux é- 
toient extrêmement enflâmez, je fus. 


obligé, pour apaifer entiérement la 


douleur, & diffiper l'inflamation, de 


te. 
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recourir à deux autres prifes de vôtre 


remède, qui produifirent un fi bon: 
effet, que dans trois jours je fus en. 
état de vaquer à mes affaires comme. 


je faifois , à l'ordinaire. 


Dans l'Automne de la même am- 


née, étant de retour chez moi, cette 


facheufe maladie m’attaqua derechef; : 
Il me vint alors en penfée, que vous. 


aviez envoyé de vôtre remède à 


Monfieur le Medecin Cavalaris, pour | 


en faire des eflais, je l'envoyai cher- 


cher, il wen donna au plütôt une | 
prife, qui apaifa mes douleurs d'une ` 
maniére qu’il fembloit que Pon ma- 


voit fait prefent d'une feconde vie; 
en forte que je fus en peu de tems 
tout à fait hors d'affaire. 

Le mois de Fevrier dernier, je fus 
obligé d'aller à Turin pour des affai- 


res de la derniére importance: je fou- : 


fris beaucoup dans mon voyage, par- 
ticuliérement du froid; & à mon ar: 
rivée, jè fus faifi cruellement de læ 
goute, qui n’épargna point les mains, 
les pieds, & le coude, & même les 

8e 
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genoux, en forte que je devins com- 
me une piéce de marbre, hors d'état 
de changer de fituation, je fentis mê- 
me alors une douleur dans les côtez, 
qui répondoit fous l'épaule, en sé- 
tendant vers épine du dos, accom- 
pagnée d'une grande fiévre, qui rc- 
fita vigoureulement à la faignée, & 
aux adouciffans, comme l'huile d'a- 
mande , le fyrop & décoétion de 
pavot rouge, & autres femblables 
drogues qu'il plût à ceux qui étoient 
autour de moi de me donner. Mon- 
fieur Vaffal, vint me voir dans ce 
tems-là, & me propofa de prendre 
vôtre remède, dont je m'étois fi bien: 
trouvé, je fis difficulté malgré ma 
propre expérience de le prendre alors, 
à caufe de la fiévre & du mal de cô- 
té qui me prefloient fort , ajoutez à 
cela que me fentant gros & replet ; 
& que d’ailleurs il my avoit pas long- 
tems que javois fouffert une perte 
de fang. Malgré toutes ces réfléxions, 
Monfieur Vaflal naffura qu’il Pavoit 
vů donner dans de femblables occa- 

fions 
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fions avec un très heureux fuccès, ce! 
. qui me détermina à le prendre, une! 
heure après cette douleur de côté &! 
la fiévre difparurent ; Monfieur Joaf.. 
fa mon Medecin fut furpris en me 
rendant vifite de me voir fans fiċvre 
& fans douleur , je ne lui d's point. 
que Javois pris vôtre remède, le. 
lendemain cependant comme il me. 
vit auprès du feu encore plus vi. 
goureux qu'auparavant, je ne půs 
plus lui, cacher ce que j'avois fait,- 
bien loin de fe fâcher il m'affura qwit 
en avoit vů des merveilles en de ee | 
blables occafons , & qu'il ne dou-: 
toit pas que ce ne fut un excellent: 
remède, Je dois donc par toutes: 
fortes de raifons, Monficur , vous: 
remercier infiniment ; & prier Dieu 
qu'il conferve une perfonne comme 
vous, qu'il a bien voulu éclairer de 
la connoïffance d'un fi bon remède ; 
vous proteftant que jamais je nou- 
blierai un fi grand bien fait ; vous 
devant entiérement la fanté dont je 
jouis; n’y ayant aucun bien dans le- 
MON- 
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monde plus précieux. Ce 15. Avril 1718 


f REMARQUES 


Sur la cinquiéme Obfervation. 


| Ces trois perfonnes atteintes de la 
goute, dont il eft parlé dans cette 
Obfervation prouvent d’une maniere 
aflez claire , que l'on ne doit pas de- 
fefperer de guerir radicalement cette 
maladie, puis que de tous les remè- 
des que les Medecins ont mis en u- 
fage juiques à préfent, il yen a 
point qui aye foulagé les Gouteux 
comme mon Bezoard ; je ferois un 
livre entier fur cette maladie , fi je, 
prétendois raporter toutes les Obfer- 
vations que j'ai faites fur un nombre 
très confiderable de Gouteux, que 
j'ai foulagé & que j'ai gueri lors que 
le mal n'étoit pas inveteré ; celles 
que j'ai raportées doivent fuffire pour 
prouver de quelle utilité il eft, & 
le cas que l'on en doit faire en cette 
occafion ; & je fuis perfuadé que rien 
neft plus opofé aux progrés de la 
Mede- 
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Medecine , que de croire qu'il y a 
des maladies incurables ; quand un 
Medecin eft apellé pour ces fortes de 
maux réputés pour tels, on les ne- 
glige & on abandonne à la nature 
un ouvrage qu’elle feroit fi elle étoit. 
aidée : le fecret eft de trouver ce fes 
cours , peut-être en le cherchant & 
en ne fuivant pas le chemin batu le 
trouvera-t-on. Si mon reméde a+ 
porte aux Gouteux plus de foulage- 
ment qu'aucun remède connu ; cela: 
prouve, qu'il n’eft pas impoñfible d'en 


trouver un qui la gueriffe parfaites 


ment. rir fie ) 
SIXIEME OBSERVATION. 


Rhume & Rhumatifine. coi 


L'an 1712. dans Barze ; fon Ex: 


cellence Monfieur le Comte de Pré- 
la, General de la Cavalerie de S. 


! 


M. fut faifi d'un grand rhume, qui 
lui caufoit de l’opreffion: & l'empê 
choit de dormir, il fe plaignoit dail- 
leurs d'une douleur de rhumatifme 

entre 
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entre les épaules qui le faifoit beau- 
coup foufrir , je lui donnai huit grains 
de mon Bezoard le foir en fe cou- 
chant, il en prit encore deux jours 
de fuite, fix grains chaque fois, ce 
qui le délivra entierement ; année 
2722. {ur la fin du mois d'Avril, il 
fur attaqué d’un autre rhumatifme , 
qui occupoit les deux épaules & tout 
Je dos, il recourut au même remè- 
de, qui le fit beaucoup fuer, une {eu- 
le dofe le guerit entiérement. 
T L'année 1712. étant à Salufle dans 
le mois de Septembre , Monfieur 
Bollion , prémier Medecin de cette 
Ville, me mena chez la Gouvernan-; 
te de Monfieur le Chevalier Mon- 
troflo , elle étoit attaquée de la gou- 
#te dans toutes les articulations des 
piéds & des mains, de la jambe & 
“de la cuiffe, elle ne pouvoit fe re- 
muer fans poufer de grands cris: 
comme ce célébre Medecin étoit cu- 
rieux de voir par lui même leffet 
“de mon remède, je lui en donnai en 
fa prélence huit grains dans une pair 
i er¢e 


K 
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lerée de vin, elle fua beaucoup, elle 
s'en trouva fibien que Monficut Bols: 
lion & moi l'a trouvånes levée le 
lendemain , occupée à faire fon ici 
furpris d'un effet fi promt » il confens 
tit qu'on lui en donnat encore une 
dofé, ce qui acheva de la guerir. 
L'an 17:0. Mr. de Cinquantin # 
qui eft auprès de S. M. étoit incom- 
modé d'un rhumatifme qui le tenoit. 
depuis le fommer de la tête jufques: 
au bas du dos, en forte qu'il ne pou: 
voit point fe tourner, il prit dix 
grains de mon Bezoard, il fga extraa 
ordinairement , & dans lefpace de 
4. heures il fut gueri- T 


t 
À 


L'an 1716. à Turin, au mois de. 
Mars le Sr. Jofeph Guale , homme: 


12 


d'affaire, de Monfeur le Comte Du- 
qué, âgé de 40. ans, me fit apeler pour 
le traiter d'une goute qui le tourmen- i 
toit depuis 16. ans dans toutes les j 
articulations, quoi que les douleurs 
dans un tems, fuffent plus fuporta= 
bles que dans un autre , il n'en étoit 
jamais entierement exemt , l'an pi 1 

il 
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il fut faii d'une fiévre , qui lui dura 
près de deux mois pendant lefquels, 
on fit tous les remèdes néceflaires 
dans un femblable cas ; il fut gucri 
de la fiévre , mais la goute conti- 
nuat à l'afiger d'une maniere cruel- 
le ; je le trouvai en efet dans un état 
picoyable, avec une enflure extraor- 
dinaire , des picds & des mains ; je 
lvi donnai deux heures après fou- 
per , douze grains de mon Bezoard , 
qui le fit bien fuer; après quatre pri- 
fes , il commença à remuer les jam- 
bes & les bras , ayant fué doucement 
Je jour & la nuit ; il continua pen- 
dant quelques jours à ufer du même 
temède, & les nœuds qui paroïfloient 
dans lesarticles des doigts furent con- 
…fiderablement diminués ; quoi que 
Je principe de la goute ne fut pas 
entiérement détruit , il fut tellement 
 foulagé , qu'il a demeuré long-tems 
fans avoir la goute. 


R E: 
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: REMARQUES À 
Sur la fixiéme Obfirvation. y 
Nôtre machine neft autre chofe 
quun peloton de vailfeaux conftruits. 
d'une maniére fort ingenieufe qui 
nous jette dans l'admiration: dans! 
ces vaifleaux coulent differentes Île. 
queurs ; dans les uns des efprits av 
nimaux , dans les autres de la lym- 
phe, de la bile , du fuc pancreati.… 
que , de Purine , du fang tout pur. 
Le bon ordre demande que toutes 
ces differentes humeurs coulent éga- 
lement bien par tout ; S'il arrive que 
quelques unes s'arrêtent & s’embar- . 
raflent dans les tuyaux qui font pro- : 
pres à les charier, que de maladies : 
ne naiflent pas de ce principe : Tou- 
tes les affections foporeufes, Piâère . 
ou la jaunifle, les coliques du bas 
ventre , le rhume, le rhumatifme & 
la goute , trois maladies raportées 
dans cette Obfervation & gucries par 
mon remède. Un rhume weh autre 
| chofe 
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chofe qu'un gonflement, qu’une obf- 
truction dans les vaifleaux, qui com- 
poflent la fubftance des poumons & 
Ja trachée artère, ces humeurs qui 
croupiflent & qui pèlent fur les ve- 
ficules , donnent occafion à la toux ; 
qui n'eft autre chofe qu'une violente 
expiration , & un effort des folides 
pour fe dégager des humeurs qui les 
accablent , le rhumatifme fink toú- 
jours un engorgement , dans les 
mufcles, qui empéche leur libre con- 
traction , une preuve de cette vérité, 
Ceft qu'une fueur abondante eft le re- 
mède le plus efficace pour cette ma- 
ladie ; la goute eft une maladie des 
articles, & c’eft dans la groffiéreté 
& l’acreté de l'humeur qui s’y fépare 
que confifte la caufe de ce cruel mal, 
mon Bezoard a degagé les obftruc- 
tions qui étoient dans les poumons, 
dans les mulcles , & a adouci lacre- 
té de la fynovie, les experiences ne 
permettent pas un moment d'en dou- 
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SEPTIÈME OBSERVATION.: 
Paralyfie. | 


Au commencement de Fevriét 
1714. le nommé Gatinara , Marechal 
ferrant de la Colonelle Dragons Ge: 
nevois, tomba par terre en ferrant 
un cheval, il fe trouva fur le champ 
paralytique du côté gauche, Mom 
fieur Bertrand Chirurgien qui étoit 
préfent le fit d'abord mettre au lits 
. & lui donna dix grains de mon Be: 
zoard , ce qui le fit beaucoup fuer, 
le lendemain il le trouva levé ayant 
la pipe à la bouche, & comme il 4 
reftoit une efpèce d'engourdiffement 
au bras , à la cuifle & à la jambe; 
il lui confeilla de fe mettre au li&t & 
-de prendre encore une prife du même 
remède, ce qu'il fit au plûtôt, il s’en 
trouva f bien, que depuis ce tems là; 
il a exercé toûjours fa profeffion 
jouiffant d’une pleine fanté, i 
Le Mulctier de Monfieur le Comi 

te de Salufte, étoit attaque d'une pa: 
ralyfie, 
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falyfe, Fan 1716. depuis fix mois, 
prefque univerfelle ; en forte qu'il 
ne pouvoit en aucune maniére fe 
mouvoir dans fon lit même. Mon- 
fieur le Comte qui le vit dans cet 
état ; ayant fouvent oui parler de 
mon remède ; «en portoit toujours 
fur lui ; il lui en donna d’abord une 
bonne dofe ; fans faire attention au 
poids ; il {fua extraordinairement , 
& faifant en cette occafion la fonc- 
tion de Medecin charitable , il le vi- 
fita le lendemain , & ayant remat- 
qué un grand foulagement ; puis 
qwilcommençoit à mouvoir les jam- 
bes : iil lui en fit prendre une fecon- 
de prife , & le troifiéme jour le fen- 
timent & le mouvement fe rétabli. 
rent dans toutes les parties de fon 
\corps ; une troifiéme dofe rétablit 
entiérement fa. lanté ; & avec une 
bonne nourriture ,; que. Monfieur le 
Comte lui fit donner , il reprit en 
peu de tems fes fonétions ordinaires 
de Muletier. Monfieur le Comte 
m'en fit des remercimens par une 
; F 2 let- 
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lettre qu'il me fit l'honneur de m'é 
crire. | OU SU RATS 
L'an 1717. une Femme demeuran 
dans Rielle ; étoit depuis quatri 
mois dans un lit, & fut traitée pai 
Meficurs les Medecins comme para 
Jitique des bras & des jambes, & 
après avoir tenté tous les remède 
que l'art peut prefcrire , ils Paban: 
donnerent à fon miferable fort ; quel: 
qu'un des amis de la malade , leg 
ayant propofé mon Bezoard, ils con: 
fentirent qu’on lui en donnat tous 
les jours une prife ; à la quatrième, 
quoique mal nourrie d'ailleurs, elle 
fe trouva guerie, ce qui jetra ces 
Meffieurs dans une efpèce d'admiras 
tion de voir l'effet d'un tel remède. 
La feconde Fête de Noël, 16. 
Decembre i713. je fus apellé pour 
voit la fille de Jeanne Grateron, de 
Lion, refidente à Turin , âgée de 18: 
ans, le chagrin s'empara tellement 
de fon efprit , à la mort de fon Pé- 
re , que fes régles furent fupriméess 
il lui furvint dans la fuite une fi gran- 

| de 


au DCZOAVA FECUEA Le 14) 
e foibleffe aux jambes, au pied & 
ugenou., qu'elle en perdit le mou- 
ement &.même le fentiment ; Elle 
at traitée pendant très. long-tems 
ar les plus habiles Medecins & Chi- 
urgiens de Turin ; les remèdes in- 
ernes & externes ne furent point 
ubliés , aperitifs, onctions , bains, 
n un mot tout ce qui pouvoit don- 
er du mouvement aux efprits fut 
nis enufage , & cela fans aucun fuc- 
és ; quoi que je fufle très perfuadé 
le la bonté de mon remède en ces 
ccafions ; cependant je refiftai af. 
ez long-tems, aux vives & preflan- 
es folicitatiôs que je recevois de toute 
art pour Paller voir; l'état déplora- 
le de la malade , & la rigueur de la 
aifon me donnoient pey d'efpérance; 
Jans la prémiére vifite que je lui fis, je 
touvai fes jambes froides , je pinçai 
a peau, & tordis même les doigts du 
pied , fans qu’elle parut avoir le 
moindre fentiment , je lui donnai de 
mon Bezoard à la dofe de huit grains,’ 
le lendemain elle n'avoit point fué 
F 3 ni 
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ni uriné plus quà l'ordinaire ; uñ 
changement qui me fir plaifir, c’eft 
la chaleur que j'aperçü au pied 
elle en prit encore dix grains; la chat 
leur des cuifles , & des jambes auga 
menta, fans aucune fucur ; elle ava- 
la une troifième prie de 15. grains ; 
eeft alors qu'elle commençat à avoir! 
quelque fenfation & un peu de mou- 
vement ; ce qui me détermina à lui 
en faire prendre une prife de dix-huit, 
grains; le lendemain elle commença 
à ployer fes genoux & à remuer les 
pieds , elle en prit encore pendant 
deux jours dix grains chaque fois; 
J'ayant vifitée je la trouvai quelle! 
travailloir à la foie, je la fis mar 
cher, & remarquant qu'il y avoit! 
éncore quelque engourdiffement ; je’ 
la follicitai de recourir encore au 
même remède ; ce qu’elle fit, quoi! 
qu'avec négligence, puis quelle n’en 
prenoit que les jours de Fêtes, étant. 
obligée de travailler pour gagner fa 
vie ; elle fut bien-tôt parfaitement: 
gucrie 5 ce qu'il y a à remarquer! 

| dans 
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dans cette cure, c’eft que ce remède 
ne la fit point fuer, comme il a cou- 
tume de faire ordinairement : elle 
fût cependant partaitement rétablie. 


REMARQUES 
Sur la feptiéme Obfervation. 


Il. n'eft pas néceffaire de s'étendre 
beaucoup, pour prouver combien 
mon remède eft a&if, puis qu'il eft 
propre à rétablir le mouvement & le 
fentiment dans une pattie Paralyti- 
que: pour mieux concevoir la chofe, 
faifons quelques réfléxions générales 
fur la caufe de la Paralyfie. 
` De toutes les maladies qui affligent 
Je genre humain il n'y en a aucune qui 
infpire tant de compaffion ; ni qui foit 
plus affligeante pour l'homme , que 
de perdre le mouvement & le fenti- 
ment , ayant été créé pour le com- 
merce de la vie, pour être en action, 
& pour être utile à la focieré , il de- 
vient dans un moment femblable à 
une Plante, à un Rocher qui vit à fa 
RES. anai A" manire 
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maniére dans le lieu qu’il ocupe , un 
remède propre à le tirer de cet état; 
n’a pas befoin d'éloge, les troisexems 
ples que nous avons raporté prou- 
vent mieux qu'aucun difcours le cas 
que l'on en doit faire. 
Il y a plufieurs fortes de Paralyfies, 
il y en a d'univerfelles , de particulié- 
res, de parfaites, & d'imparfaites , 
dans l’une ou dans Pautre le fentiment 
& le mouvement font abolis , ou l'un 
des deux feulement , l’on peut dire en 
quelque maniére, que l’Apoplexie elt 
une Paralyfie univerfelle, un homme 
frapé de ce mal ne voit point, mene. 
tend point, eft incapable d’aperce- 
voir le gout d'aucun aliment, & de 
fentir les odeurs ; étant piqué dans 
quelle partie que ce foit de fon corps, 
il ne donne aucune marque de fenfa. 
tion, l'urine & les excrêmens ne font 
aucune impreffion fur les parties qui 
les contiennent, à peine diftingueriés 
vous un Apoplectique d'un véritable 
mort , fi la pulfation de l'artère, & 
la refpiration n’avertifloient un Mede- 
j; | cin, 
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cin, que lon ne doit pas le prendre 
pour tel. À PAG is 

Il y a pluñeurs Paralyfies particu- 
liéres, comme celles de la langue, du 
bras, de la jambe, de la veflie uri- 
naire & d’autres femblables parties ; 
Celle qui attaquent les nerfs opti- 
ques à un nom particulier , elle fe 
nomme goute ferêne. | 

On entend par Paralyfie parfaite, 
celle, où la partie eft privée du fen- 
timent & du mouvement ; dans l'im- 
parfaite, ily a fentiment fans mou- 
vement : ou mouvement fans aucun 
fentiment. | 

Dans toutes ces differentes Paraly. 
fies ; L'on doit fupoler que les efprits 
animaux ne coulent point dans les 
parties qui font l'organe du fentiment 
& du mouvement; pour éclaircir cet- 
te matiére , voyons en peu de mots 
en quoi confite le fentiment & le 
mouvement. | 

Les efprits animaux coulent par les 
tuyaux nerveux dans toutes les par- 
ties qui compofent nôtre machine , 

| es 13 Ve SAR enforte 
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enforte qu'ils font ordinairement rem- 
plis de ce fluide fpiritueux , s'il arrive 
que quelque corps exterieur vienne à 
toucher ces petits canaux, néceffai- 
rement , ce fluide ou efprit animal 
doit couler de la partie jufques au 
cerveau, & en ébranlant les parties 
folides du corps calleux, y exciter 
une fenfation de plaifir ou de douleur, 
fuivant la rapidité ou la douceur du 
mouvement avec laquelle ces efprits 
refluent vers le cerveau. | 
Que la fenfation fe fafle dans cette. 
partie qui eft le fiége de l'ame, on 
en fera convaincu, fi l'on fait atten- 
tion, que quoi que le cerveau foit 
dans un bon état, il ny aura cépen- 
dant point de fentiment , s’il arrive 
quelque obftruction dans le nerf , ou 
quelque relachement qui s’opofe au 
reflux de l'efprit animal de la par- 
tie au cerveau, liés un nerf, piqués au 
deffous de la ligature , point de fen- 
timent , mais ce qui prouve d'une 
maniére démonftrative que la fenfa. 
tion {ç fait au cerveau, cet cette 
belle 
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belle experience par laquelle il eft 
certain, comme on a eu fouvent occa- 
fion de le remarquer dans les Hopi- 
taux , que ceux à qui l’on a coupé un 
bras fe plaignent aux doigts de la 
main qu’ils n'ont plus. 

La raifon de ce fait fe tire de ce que 
l'ame raporte toûjours à l'extrémité 
du nerf , tout mouvement communi- 
qué en quelle partie que ce foit de fa 
longueur , enforte qu'un homme qui 
n'aura plus de pied ou de main , ne 
laiflera pas de croire y fentir de la 
douleur, fi le nerf qui y sboutifloit 
eft ébranlé par quelque caufe que ce 
foit , fi c'eft une brûlure il fe plaindra 
d'un femblable fentiment, dás la main 
dont il eft privé, fi c'eft une piqueure, 
il croira être piqué, & ainfi de toutes 
les diverfes fenfations dont cette par- 
tie ampurée étoit capable. 

D'autres Medecins prétendent que 
le réflux des efprits animaux n'a au- 
cune part pour exciter la fenfation ; 
ils n’admettent que les mouvemens 
des lolides , ils regardent les nerfs 

denis re comme 
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comme tout autant de cordes tendués, 
qui ne peuvent être ébranlées dans 
Pun de leurs bouts, fans que le mouve- 
ment ne fe tranfmette fur le champ à 
Pautre extrémité, mais ce fentiment 
ne fe peut foûtenir, quand on fait at- 
tention à la nature des filamens ner- 
veux, répandus dans tous les vifcères 
& dans la moëlle de Pépine; L'on 
n'y remarque point cette tenfion pré- 
tenduë , d'ailleurs ces ganglions ou 
ces entrelaflemens de nerfs, que l’on 
peut voir en differens endroits, prin- 
cipalement dans la branche nommée 
intercoftale,ne s’'accommodent guéres - 
avec cette tenfion que Pon compare 
à une corde ; de plus qui ne fait, ex- 
cepté un homme tout à fait neuf dans 
ła diffeétion , que les nerfs en pañlant 
par les trous du crane y font forte- 
ment attachés, & ne font nullement 
fufceptibles débranlement. 

En fupofant l'ondulation des efprits, 
la chofe eft très aïfée à concevoir , 
que Jes nerfs faflent mille contours, 
qu’ils paroiflent mols dans la moëlle 

| of 10e 
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de l'épine , entortillés dans les gan- 
glions; vils font pleins d'un fluide fpi 
titueux , la fenfation fe portera dans 
un moment au cerveau , de la mêmé 
maniére que nous remarquons que 
l'Eau renfermée dans des tuyaux de 
cuir quelques entortillez qu'ils foient 
fe meut d'un bout à Pautre, dans un 
inftant, en quelque endroit que Pon 
frape le tuyau. 

Quelquefois un Paralytique ne 
perd que le fentiment, cela vient de 
ce que les nerfs deftinés à la fenfation 
font obftrués , au lieu que ceux qui 
portent les efprits confacrés au mou- 
vement {ont libres , le contraire arri- 
ve lorfque le malade ne peut mouvoir 
aucune partie, quoi qu'il foit en état 
d'apercevoir l’action des objets exte- 

rieurs par le fentiment, 
Comme le mouvement fe pert 
dans une partie affligéc de cette ma- 
Jadie, nous dirons un mot de la 
ftrudure du mufcle, & dela manié- 
re dont fe fait fa contraction. Un 
mufcle ekt un paquet de fibres char- 
aR nuës 
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nuës qui s'étendent d’un os à un autre, 
dans lequel on diftingue ordinaire- 
ment les extrémités , qu'on apelle 
tendons ; & le milieu qu’on apelle 
ventre du mufcle. L'extrémité qui eft 
attachée à la partie la plus fixe fe 
nomme la rête, au lieu que celle qui 
eft implantée à Pos mobile, prend le 
nom de queüe ou fimplement de ten- 
don. - 

Les extrémités dun mufcle diffe- 
rent du ventre-pour la couleur,& pat 
la confiftence ou fermeté, le ventre 
paroïit rouge, & les extrêmités font 
blanches; les fibres qui compofent les 
tendons font plus ferrées & par con- 
féquent plus dures, au lieu que celles 
du ventre du mufcle , font plus éloi- 
gnées les unes des autres, plus la- 
ches , en un mot moins rigides & 
moins fermes. 

Cette differente couleur des ten: 
dons, & du ventre du mufcle, ne doit 
être raportée qu’au plus ou moins de 
fang qui arrofe les differentes parties, 
comme lon peut s'en aflurer par une 

| Experts 
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experience trés aifée à faire , l'on ma 
qu'à inje@er de l'Eau chaude par Par- 
tère qui fe diftribue dans un mufcle; 
L'on obferve qu'après plufieurs injec- 
tions & lotions, le ventre du mufcle 
devient aufi blanc que le tendon, ce 
qui prouve d’une maniére incontefta- 
ble,que fa roufleur ne venoit que d’une 
plus grande abondance de fang qui 
_féjournoit dans fon corps lache , au 
lieu qu'il en paffe très peu dans le ten- 
don, dont les fibres font plus ferrées, 
& qui ne permettent pas au fang d'y 
entrer aifement ni d'y féjourner ; le 
plus ou le moins de rougeur donc 
qui paroit dans les differentes parties 
d'un mufcle , dépend de la differente 

quantité de fang qu'elles reçoivent. 
Quoi que le ventre & les extrêmi- 
tés du muicle ne different point par 
raport à leur nature ni à leur origine, 
étant toutes ébauchées dans l'œuf , 
& étant naturellement toutes blan- 
ches, elles ne laiffent pas d’avoir dif- 
ferens ufages; comme les tendons font 
compofés de fibres fort ferrées & dont 
| l'union 
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l'union eft fort étroite , ils font inca: 
pables de fe racourcir , & dans la. 
contraction ordinaire des mufcles , 
on les peut confidérer comme de 

fimples cordes ; toute la force du muf- 

cle confifte dans le ventre qui salon- 

ge ou fe racourcit , felon nôtre vos 

lonté ou nos differens befoins. 

Chaque mulcle eft couvert d’une 

toile membraneufe, compofée de dif. 

ferens filets attachés les uns avec les 
antres, qui lie fortement le paquet 

qui compofe le mufcle ; ceft cette 
toile qu'on nomme la membrane pro- 

pre. De la partie interne de cette 
membrane ; naiffent de côté & d'au- 

tre un nombre infini de petits filets 
tendineux,qui pénétrent la texture in. 
terne du mufcle, & la traverfent en 
mille endroits, pour la divifer en au. 

tant d’autres petits paquets,qui ont en- 
core leur membrane propre; il y a 
lieu de croire, que dans la forte con. 

traction des mufcles, ces fibres tendi. 

neufes tranfverfes {ont fortement di. 

ftenduës , ce qui ge peut fe faire fans 

| | douleur 
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douleur, & ceft ce qui arrive quand: 
on porte de grands fardeaux , l'ufage 
donc de ces fibres tranfverles et da~ 
vertir nôtre ame de la force de nos 
mufcles, de peur que par de trop grāds 
oids ils ne vinflent à fe rompre. 
Outre les differentes fibres char- 
nuës qui entrent dans la compo- 
fition des mufcles, lon doit confidé- 
rer lesnerfs , lesarcères, les veines, 
les vaiffeaux lymphatiques , qui di- 
ftribuent dans toute leur fubftance 
une infinité de rameaux très déliés 8e 
fort fubtils , les nerfs y portent les ef- 
prits qui viennent du cerveau ou de 
la moëlle de l'épine, les artères le 
fang qui part du cœur; au lieu que les 
veines & vaifleaux lymphatiques fer- 
vent à charier dans la maffe du fang, 
les humeurs qui autrement y Croupi- 
roient , favoir le réfidu du tang & la 
lymphe. | 
Pour ce qui regarde la caufe de la 
contraction du mufcle, l'on ne doit 
point en chercher d'autre, que les ef- 
prits qui y fontaportés par le tie 
M: *: 2 
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des nerfs, & pour mieux concevoir 
comment la chofe fe paffe dans la con- 
traction d'un mufcle, examinons une 
feule fibre du mufcle par le moyen du 
Microfcope. Nous remarquons quel- 
le eft compofée d’une infinité de peti- 
tes cellules qui ont la figure d’uneel- 
lipfe arrondie , lors que les efprits en- 
trent dans ces loges , ils les enflent 
& leur font acquerir en largeur ce 
quelles perdent en longeur , c'eft ce 
qui les racourcit, d’où vient le mous 
vement. | i 
Des Philofophes celébres outre les 
efprits, recourent à une certaine mas 
ciére explofive, qu'ils difent être four. 
nie par les artères, & qui fe mêlant : 
avec les efprits, fermente dans les lo~ 
cules. Ils fondent principalement leur 
Hypothèfe fur cette fameufe expérien- 
ce; Si on lie l'artère ou le nerf qui 
s'implante dans un mulcle, la contra- 
 étion ne fe fait plus, le mouvement 
perit ; l'expérience eft: très vraye , 
mais fans recourir à cette matiere 
explofive fournie par les artères ; Il 
cf 


du Bezoard Vegetal. 139 

eft facile de concevoir que Pefprit a- 
nimal ne coulera pas facilement dans 
lé mufcle, fi on lie l'artère, parce 
qu’il eft conftant que des arterioles 
accompagnent les nerfs, & que par 
leur dilatation , ils facilitent l'influx 
des efprits dans le mufcle, fi on fait 
donc la ligature, l'artère ne batant 
plus contre le nerf, les efprits ne cou- 
Jeront plus dans la partie, le mouve- 
ment doit cefler & c'eft ce quiarrive. 
Il mekt pas néceffaire d’étaler ici 
toutes les-caufes poflibles de la- Pa- 
ralyfie, il n'y a perfonne qui ne con- 
_çoive parfaitement, qu’une maladie 
de cette nature, caufée par la luxa- 
tion d’une vertebre, par le déplace- 
ment d'un os, par la coupure du nerf 
cht incurable, ce n’eft pas aufi dans 
ces cas’où je propoferois mon remè- 
de, il feroit alors fort inutile , & ce 
feroit véritablement le proftituer , il 
ne convient donc que dans celles qui 
font produites par des obftructions, 
foit dans les tuyaux nerveux, foit aux 
environs, dans celles auffi qui nn 
ent 
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dent d'une grande abondance de fe: 
rofité qui relache extraordinairement : 
les parois de ces petits canaux , en: 
forte que ne pouvant plus fe fourenir,, 
elles s’affaifent les unes fur les autres, 
empêchent Ie libre paffage des éfprits 
dans les parties intérieures, qui en 
_ étant privées, le malade doit être at-, 
taqué de Paralyfie, celt précifément: 
dans ces occafions où mon remède: 
produit des effets furprenans, comme. 
on le peut voir par le recit des ma- 
lades, dont il eft parlé dans cette: 
Septiéme Obfervation, ce ne fut qu'en: 
débouchant, qu’en diffipant les fero- 
fites, dont les nerfs étoient abreuvés, 
ce ne fut qu'en rendant les canaux li. 
bres , en rétabliffant la vertu de ref. 
fort des filets nerveux; perdue par une 
trop grande abondance de {erofité. 
qui les mouilloit , par des obftruc- 
tions qui les comprimoient, par une 
lymphe, groffiére qui embarrafloit le 
canal, toutes ces caufes étant diffi- 
pées, les. malades jouirent en peu de 
tems des fonétions dont ils étoient 
privez auparavant, | 
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. :: HUITIEME OBSERVATION. 
å Mil de tête, 


-Un Perruquier de Turin, nommé Pa- 
„radis;l'an 171 4. m'apella pour le fecou- 
„rir d'un mal de tête infuportable, qu'il 
+ foufroit. Je trouvai ce malade couché 
-en travers de fon lit, cherchant une 
- fituation qui pût lui procurer quelque 
: foulagement, la douleur étoit fi vio- 
: lence,qu'il ne fut pas en état de répon- 
. dre aux queftions que j'aurois pù lui 
- faire, fa Femme me dit, que dès l'année 
“1710. jufques en 1712. il s’étoit plaint 
: d'une douleur dans la hanche , du 
_ côté droit, qui avoit refifté pendant 
_ deux ans à tous les remèdes imagi- 
. nables, & dont il fut délivré d'une 
 maniére bien trifte, lil lui furvint à la 
place une douleur de tête très-vio- 
: Jente, avec des élancemens fi confi- 
dérables qu'il en perdoit le dormir , 
& le manger ; quelque tems s'étant 
. paffé dans ce facheux état, il lui fut- 
vint une tumeur de la groffeur d'un 
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œuf de poule, fur le fommet de la té: 
te,- pád fe confeil d’un Chirurgien | 
on lui apliqua un emplâtre qui fit re- 
foudre la tumeur , les douleurs mal- | 
-gré la refolution fubfftoient toûjours; | 
-il Jui furvint bien tôt une autre tu. 
eur du côté gauche, plus confidéra. 
ble que la prémiére, le malade fe 
plaignoit toûjours de plus fort, no- 
nobftant tous les fecours que les Chi- 
“turgiens tâchoient d'aporter , après 
‘bien des tentatives, on vint à bout 
de la faire fupurer, il en fortit près | 
d'une écuelle de matiére, l'abcès vui- 
dé, & la playe fermée, les douleurs 
continuérent, on eut recours à des 
purgations, des tifanes fudorifiques , 
-a des parfums, veficatoires ; en un 
mot, à tout ce qu’on pouvoit sima- 
giner pour calmer cette cruëlle dou- 
leur; tout cela fans aucun foulage- 
ment, il paffa près de deux ans dans 
ce miférable état; je fus apellé ene 
fuite , & je lui propofai mon Be- 
zoard , il en prit 20. grains, après 
quoi il repofa trois ou quatre heures, 
à 
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à fon réveil, il ne fe plaignoit d'au- 
cune douleur, le matin il fut travail- 
ler à fa boutique, il en prit encore 
deux autres prifes les jours fuivans, 
qui Pont mis dans cette agréable fi. 
tuation, qu'il ne lui cft furvenu de- 
` puis ce tems aucun mal de tête ; dont 
il fe foit plaint, 
” Une Dame de Turin, âgée de 58. 
ans, fe plaignoit d'une migraine qui 
lui furvenoit periodiquement tous les 
mois, & qui lui duroit quelquefois 
trois ou quatre jours; Il faut remar- 
quer qu'il y avoit près de quarante 
ans qu'elle étoit fujette à cette incom- 
modité , qui étoit fi grande dans le 
tems du paroxifme, qu’elle ne pouvoit 
prendre aucune nourriture, que de 
l'eau qu'elle vomifloit, par la violen- 
ce de la douleur; elle pañoit auff les 
nuits fans dormir; me trouvant pat 
hazard, dans la maifon où elle loe 
geoit , fon Mari & fon Fils l'ayant 
fcû, comme ils avoient entendu par- 
ler de mon remède, ne manquérent 
pas de me confulter , fachant par ex- 


pé» 
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périence qu'il m'avoir toûjours reü 
.dans ces maux-là, comme dans plus. 
fieurs autres, je lui donnait huit grains 
de mon Bezoard', qui calma fur le 
Champ la douléur dont elle” fe plai- 
_gnoit fi amèrement; ‘elle vomit beau- 
coup de glaires, & dormit tranqui- 
lement toute la nuit; dans la vifite 
que je lui rendis le matin, je la trou- 
vai habillée, ne fe plaignant d'aucu- 
ne douleur, & ce qu'il y a de plus 
remarquable, cet que dès lors les 
maux de tête ont ceflé, qui l'avoient 
tourmenté pendant un fi long efpace 
de tems. 
Monfieur Novaretti, de Turin, au 
. commencement d'Oétobre 1715. me 
confulta y touchant une douleur d’ef 
tomac, dont il fe plaignoit depuis dix 
ans, & qu'il fentoit de tems en tems, 
comme un poids qui le prefloit , il 
..m'aflura, qu'il mavoit rien épargné 
pour fe délivrer d’un femblable mal; 
… Confultations & remèdes, tout avoit 
-été mis en ufage, fans aucun foula- 
. gement, laffé de recourir à aucun 
mê- 
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médicament, il n’en avoit point pris 
depuis le mois de May, de la même 
année. Son Medecin lui confeilla ne 
Æachant plus que faire, de prendre 
mon remède, il sen trouva fi bien 
‘qu'il vint me remercier trois jours a- 
près, je lui confeillai de wen pas de- 
meurer là, & d'en prendre encore 
quelques prifes, ce qu'il fit; il jouit à 
prefent d'une parfaite fanté, & peut 
fans en être incommodé, manger de 
tout ce qu'on lui préfente, avec mo- 
dération. 


| REMARQUES 
? Sur la huitième Gbfervation. 


Les maux de tête font fi facheux 
& quelquefois fi rebelles, qu'on ne 
 fauroit affez eftimer un remède pro- 
pre à les apaifer & à les guerir; l'on 

peut voir par ces exemples de quelle 
efficace et mon remède dans ces oc- 
 çafñons. La migraine de cette Dame 
de Turin, qui Pavoit tourmentée de- 
puis fi long-tems, & cette douleur ef- 
G fro- 


w h. 
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froyable dont: fe: plaignoit le Perri 
quier, en font des preuves convain-} 
quantes: Les douleurs. de tête fupo-h 
fent toujours un embarras dansla cir- 
culation du fang: L’Anatomie:nous: 
aprend que plufieuts vaifleaux. fan- 
guins pañlent à travers les futures du 
Crane, ce qui établit: une efpèce de 
communication, entre la dure-mére 
& le Pericrane; quandil arrive que le” 
fang circule difficilement dans ces pe- 
tits vaifleaux, ces membranes font: 
tiraillées, les efprits font obligés de! 
couler avec abondance jufques au! 
cerveau, où eft le fiége du fentiment; 
ils heurtent avec force contre les. 
membranes de emporium , on fent 
de la douleur; & par là, l’Ame eft 
avertie du dérangement qu'il y a! 
dans la machine. Souvent les maux 
de tête dépendent-de quelques: ob. 
ftructions, qui fe forment dans la du: 
re mére, dans l’intérieur du cerveau, 
dans les Tegumens qui couvrent le- 
crane; le fang circule difficilement. 
aux environs de ces tumeurs, & cau- 


fe 
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Le ces violentes douleurs. Comme 
mon remède eft propre à dégager 
tous les tuyaux embarraflez, & qu’il 
divife les foufres,& les fels groffers 
contenus dans le fang, on ne doit pas 
être furpris fi des maux de tête vio- 
‘lens ont été gueris par fon moyen, 
comme j'en ai fait mille fois l'expé- 
tience. 


So NEUVIEME OBSERVATION; ` 


Douleur de Reins avec calcul. 


Lettre de Monfieur Ferrero , Gena 
_tilhomme de la Ville de Montcalierés 
traduite de l'Italien. 


. MONSIEUR, 
xuréfe’ fais fi content de vôtre remèdes 
-d'ayant expérimenté trois fois , toù- 
jours avec fuccès, que je croirois pal 
fer pour un ingrat fije ne vous en té. 
moignois ma parfaite reconnoiffan. 
ce; vous ne ferez pas faché fi je Vous 
fais ici une petite relation de fon €f- 
Da. | 7 2 fet, 
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fet, en attendant le plaifir que aurai 
‘ de vous embrafler, & de vous témoi- 
‘gner réellement ma fatisfa&tion. 


Le prémier Lundi de Carême, Pan 
‘1715. je fus attaqué d’une douleur 
de reins, fi violente qu’elle dura près | 
‘de vingt, jours, pendant lefquels je | 


fecü quelque foulagement des remè- 
des que les Medecins m’ordonnérent, 
quelquefois pendant l'efpace d’un jour 
ou d’une nuit; Dans les vifires ordinai- 


res queje reccvois de mes amis, on. 
propofa vôtre remède, & comme je 


“VOUS connoiffois depuis long-tems , 


.par vôtre grande reputation, “8 pour 
avoir eu fouvent occafion de vous | 


voir avec plaifir ; je crûs que rien ne 
me feroit plus falutaire, qu'une vifite 


de vôtre part; en effet a: JEUS cétte 


confolation , & après une conférence 


j 


que ‘vous entes" avec Monfieür Ro- 


befti mon Medecin , vous cöñvintes 
fens peiné, de me donner vôiré pé- 
cifique, à la dofe de quinze grains, 
je maperçûs fur le: champ de fon cf. 
fer, les douleurs cruclles que je fou- 

frois 
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fois furent calmées , je m'endormis , 
& le lendemain ,.j'acouchai fans dif- 
ficulté; d’une petité pierre de la grof- 
feur d'un pois. AMIR | 
Une année après, je reflenti les 
_ mêmes douleurs, je fus traité pen- 
dart huit jours, à la maniére ordinai- 
re par mon Medccin, qui me procu- 
roit de tems en tems, quelque foula- 
gement; je vous regrétois fort, auffi 
_ bien que vôtre remède ; il me vint 
alors dans l'efprit qu'il men reftoit 
une prife, depuis la derniére attaque, 
py ‘recourus au plütôt, les douleurs 
s’'évanouirent, le lendemain je fis ùn 
ca'cul, de la groffeur de celui que pa- 
vois rendu en dernier lieu. h 
-Jefus Pan 1717. pour la troifiéme 
fois ’atteint. des mêmes douleurs, dans 
la région des Reins, je pris vôtre re: 
mède, & comme la douleur fubfiftoit 
encore, quoi que diminuée; je ne dou- 
tai. point qu'il ne fallut en prendre 
une feconde dofe, dans moins d’une 
heure, je fus parfaitement foulagé , 
& fis en fuite un calcul de la même 
G 3 | grof- 
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aroffeur; à cette différence près qu'il 
n’avoit pas la même folidité;'& qu'il 
étoit prefque friable: Je fuis prêt 
d'atefter pat ferment la vérité detous | 
ces faits. Je fuis avec une confidé. | 
gation parfaite. > ° 0O ET 


MONSIEUR, 


Fotre irès humble, & 


très obéifant Serviteur ` 
Pierre Maurice Ferrero: 


3 Montcalieri ce 3. Avril 1717- 


REMARQUES 


Sur la neuviéme Obfervatione Y 


Si l'expérience établit un remède, 
infiniment mieux que ne pourroient 
faire les raifonnemens les plus creux 
& les plus abftraits, Pon peut dire 

‘que Pon ne fauroit recourir à un 
meilleur remède qu’à mon Bezoard, 
pour toutes les concretions calcu- 
.Icufes, qui fe font ordinairement dans 

EA les 
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Jes: reins, les bons effets, que Mon- 
fieur Ferrero raporte dans cette Ob- 
fervation, avoir reflenti de ce Be- 
-zoard,.en-font une preuve plus que 
convaincante : une petite digrefion 
fur la formation du calcul, ne déplai- 
ra peut-être pas au Leéteur, & le fa- 
tisfera plus, que fi je raportois un 
grand nombre d'expériences, fur le 
même fujet, qui pourroient être en- 
nuyeules. 
fe fupofe d’abord , dans le fang 
des Calculeux, des parties terreftres 
 & falines, d’une certaine groffeur &c 
-en fi grand nombre, qu’elles s’uniront 
dans les canaux, qui par leur diame- 
tre ne leur permettront point d’ifluë 
facile; & comme Purine eft un ex- 
crement qui charie avec foi, des fels; 
de:laterre, & autres principes grof- 
: fiers , renfermés dans le gros de la 
maffe des humeurs, ils s'e mbarrafle- 
ront dans le rein, qui eft le couloir 
que l’Auteur de la Nature a, établi , 
pour, dégager le fang de ces parties 
Hererogenes, s'il arrive, dis-je, que 
| | G 4 _. Vu 
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Yurine en foit trop chargée , il fe fork. 
mera infailliblement quelque concre- 
tion dans ce vifeère, mais pour mieux 
concevoir la chofe; décrivons'en peu 
de mots la véritable ftru&ture de cet- 
te partie. ; 
Un rein, du prémier coup d'œil; 
þaroit être compofé de deux fubftant 
ces, celle qui occupe la partie con- 
vexe , eft toute conftruite de vaif- 
feaux fanguins mervcilleufement ent 
trelaffés ; linreme eft formée d’une 
fubftance plus dure & plus compaéte, 
Dans le haut du Rein, on remarque 
une infinité de petites arterioles, qui 
font les productions de Partère emut- 
gente difpolée en arc, c'eft dans ces 
courbures, où Pon doit s'imaginer 
qu'il fe trouve des couloirs, qui re- 
çoivent l’urine,& qui la charient dans 
des canaux , qui forment l'intérieur 
du Rein, plus ferme, & plus compa- 
éte; ces differens vaiffeaux par leur 
réünion, produifent ce que les And? 
tomiftes nomment Papilles, qui vers 
fent continuellement“ dans le bañin 
i Pu- 
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Turine qui aéré filtrée: dans: la par- 
tie fupericare du. Rein. 

Pour expliquer préfentement la 
formation, d'un caleul, qu’on sima- 
ginei l'urine.chargée de parties ter- 
reftres, fulphureufes, & falines, Pon 
concevra auflt-rôt, l’origine. des peti- 
tes) pierretes ::Ces parties propres à 
sacrocher quand elles nagéoient dans 
Ja: maffe du fang, par leur éloigne: 
ment, les usés d'avec les autres ,ne 
formoient aucune partie dure, mais 
venant à pafler avec les urines , dans 
des fiiéres fort étroites, étant plus 
proches , & fe touchant immediate- 
ment, ont été liées par le moyen des 
parties fulphureules, qui ont lervi de 
ciment aux falines & aux terreftres, 
&-par cecre union quieft fort natus 
relie; ik s'eft produit un calcul, de 
‘la grofleur d'une tête d’épingle, quë 
tombant dans le bañfin par les papil- 
les. &:érant encore mou, sunit à 
d’autres qui décendent dans ce refer- 
voir parce même chemin. Plufeurs 
de ces petits graviers toit dilpolés à 
4 G S- 
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s'unir par leur fuperficie, & par une 
efpèce de mollefle qui leur convient 
dans leur prémiére formation, contri- 
buent à la produétion d'un calcul , 
dune groffeur confidérable, qui ne 
peut décendre le long des: Vreteres 
dans la veffe qu'avec douleur, d'au- 
tant plus fenfible „que. fi par mal- 
heur il meft pas: d'une figure ronde 5: 
car par les angles il heurteroit en 
chemin faifant contre la membrane 
nerveufe, dont les Vreteres font tapifs 
fez, & c'eft:ce dont on ne voit que 
trop d’éxemples dans: la pratique de 
la Medecine, & dont on feroit um 
gros livre, fi on: vouloit en FAROS 
_ tous: les cas.. 
Par cette explication très courte 
& fort: fuccinte conforme à la railon, 
dé la formation des calculs., il eft fas 
aile: de concevoir qu'un remède pros 
pre àféparer ces parties, quicommens. 
gent: à; fe grumeler dans le fang» 4 
qui {ont toutes: p: êres à s'arrêter dans: 
les filières des Reins;: Il eft naturel; 
dis-je „quon. ne fauroit afez cftimer: 
un: 


du Bexôard Vegetal,  -XS$ 
un tel remède, d'autant plus qu’il eft 
très propre à défunir ces prémiéres 
couches de calculs, qui ne font pas 
encore dures, comme on peuten être 
convaincu par lè recit du malade ; 
dont il eft parlé dans cette Oblervas 
tion, qui avoit rendu un calcul très 


_friable, & propre à être reduit en 


poufiére, ce qui dépendit de l'effet 


.de mon remède, qui en divifant les 


fels & les foufres qui entroient dans 
fa compofition , en défunirent le tif- 
“fu,& le rendirent hors d'état de com- 
pofer un corps dur, ce qui le garantit 
‘de la formation de la pierre dans la 
veffie, car pour le dire en pañlant , 
elle ne fe forme dans cette partie 


qu'après la décente d'un germe ou 
* noyau, qui part des reins & qui étant 


tombé dans la veflie donne occafiofr 
aux parties folides, contenuës dans 
Purine de s’y accrocher, & de former 


| groffeur extraordinaire, comme OPA 


- 


en peut Voir plufeurs exemples, dans 
tous les Auteurs, qui ont traité de 
G o la 
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la formation de la pierre, entre lef- 
quels on peut confulter Toller, quien 
a fait un livre très eftimé des bons 
connoifleurs. Del 3007? 4 
DIXIEME OBSERVATION. 

Douleurs par tout le corps. 

‘Dans le milieu du Carême, Pan 
3716. je fus apellé à Foflan ; pour 
voir Monfieur le Chevalier Lignan, 
Capitaine au Regiment de Savoye, 
Cavalerie, par Monfieur Novelli fon 
Medecin, quiprit la peine de venir 
chez moi à Turin, pour m'informer 
‘de létat où fe crouvoir Monfieur le 
Chevalier ; commé il avoit pañlé le 
Carnaval à Gênes , cùil s'étoit fort 
bien diverti. Etant de retour à Ver- 
ceil où étoit fon quartiers il fe plai- 
gnit d'une pefanteur de tête , accom- 
pagnée d’une petite fiévre; fon vifage 
étoit d'une couleur jaune tirant fur le 
vert; il paffóit les nuits fans dormir 
avec beaucoup d'inquiétude 5, Dans 
l'incertitude cù il étoit de la caufe-de 
| fon 
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fon mal, il demeura longtems fans 
faire aucun remède, le chagrin le fai- 
fic, & l'humeur fombre prit la place 
d'une difpofition à la gayeté & au 
plaifir : étant allé à la chaff- , par le 
- confeil de’fes amis pour fe recréer; IL 
Jui furvint une douleur à {a cuifie droi- 
te, dont il füt foulagé par lés ordon- 
mances de fon Medecin , cependant 
la. douleur fe fit fentir de nouveau au 
mois de Decembre ; avec enflure & 
tumeur dans la partie , il paroifloit 
auffi une groffeur qui ocupoit les vers 
tèbres des lombes, & qui s'étendoit 
-même le long des côtes jufques à la 
-nuque du col du côté gauche ; lere- 
fte de fon corps pouvoit être comparé 
à un véritable fquelette couvert de 
-peau , enforte qu'il étoit tombé dans 
„cer érat de maigreur , que Pon nomme 
en terme de Medecine, Marafme, je. 
Je vis dans ce trifte étar à Foffan, où 
je Palläi voit, la voix étoit fort di~ 
minuée’, &:le pous très petit ; je , 
commeñçai à rétablir fes forces par 
des alimens convenables , je lui don- 
+ - nai 
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nai enfuite fix grains de mon remédé 
dans un verre d'excellent vin , trois 
heures après le pous fe reveilla & les 
douleurs furent apaiïlées , il prit une 
pourriture capable de le fortifier 
comme auparavant, favoir des œufs 
fraix, une rotie au fucre ; à l'entrée 
de la nuit , je lui fis prendre dix grains 
du fpecifique, ce qui lui fit paffer une 
fi bonne nuit qu'il ne pouvoit le ma» 
tin aflés s'en loüer. Jele traitai quel- 
ques jours de la même maniére, juf- 
qu'à ce qu'il fût en état d'être tranf- 
porté à Turin, le voyage le fatigua 
un peu ;. à fon arrivée, jeus l'honneur 
de confulter avec Meffieurs Melior & 
Reyna, fameux Medecins , & Mon: 
fieur Belofte. Premier Chirurgien de 
Madame Royale. Ces Mefhieurs fi- 
tent un prognoftic fi mauvais de lé. 
tat où fe trouvoit le malade, qu'ils le 
regarderent comme perdu, cependant 
ils conféntirent, connoïffant mon re- 
mède, de le lui donner, dans moins 
de quinze jours.il fût fans fiévre ; & 
comnença à aquerir del’'embonpoints 
| -= GITE 
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&étte enflure dont nous avons parlé 
diminua à vüé d'œil, ilreftoit en- 
core une petite tuineur au haut de la 
cuifle , qui auroit difparu dans un jour 
ou deux, mais qui vint à fupuration 
par le mauvais regime du malade, 
malgré les exhortations qu'on lui 
avoir fait , la playe ne fût cicacrifée 
que quarante jours après fa fupura- 
tion; il a joùi dès ce tems d’une fanté 
parfaite, après avoir pris plus de 8o». 
prifes de mon remède fans difconti- 
nuer tous les foirs. 


REMARQUES 
Sur la dixième Obfervatios, 


Quand on examine tous les accis 
dens. dont fe plaignoit Monfieur le 
Chevalier Lignan, cette triftefle., 
ces inquiétudes,. ces infomnies , cet- 
te maigreur, ces tumeurs qui paroife - 
foienc le long des vercebres des tome. 
bes: ne peut on pas conjecturer avee 

quelque: fondement , qu'il. y avoit un 
épaidiflement, prefque général dans 
AE | toutes 
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toutes les humeurs, -à quelle caufel 
pouvoit on attribuer une telle-coagu- 
Jation , finon à un:acide très fixe. difa 
ficile à dompter; puis qu'iliavoit pris! 
untrès grand nombre deremèdes fans! 
aucun faccés.. Mon: Bezoard. pris pens | 
dantfort long-tems,calmatouscés aç- 
cidens en détruifant cet acide, qui as 
voit épaiffi la lymphe ,:tout-fe réca. 
blir dans l’état naturel ; à la vériréil 
fallut inffter long-tems; la caufe étant 
très rebelle , & on {fût obligé dalier 
jufques à 80. prifes; on voit do: cpar | 
certe Obfervation que mon: B.zoard 
eft tout à fait propre à détruire les 
acides les plus fixes dont le fang des 
Verolés & des Le mp a ai ch- 
tout rempli. | 


ONZIEME OBSERVATION | 


Fiévre. 


Madame la Marquife de Buë! bye tés 
fidente à Turin paw mois .de Janvier 
F716, tomba done un évanoutflements 
produit par la vapeur du Charbon > 

elle 
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elle fået portée dans cer état fur fon 
lit; on fecourûr à l’eau froide, qu’on 
Jui jetta far le vifage en abondance, 
dans le tems:d’une fueur pour la faire 
revenir, étant revenué à elle même 5 
une fiévre Ja faifit , elle la négligeat 
pendant près de fept jours , ne faifant 
aucun remède pour la déraciner , le 
huitiéme jour elle eut un friflon qui 
dura depuis le matin jufques au foir , 
je fus apellé dansce tems là , elle n'a- 
tendit pas que'je lui fifle aucune que- 
ftion „elle me demanda d’abord fi ja- 
vois fur moi de mon fpecifique, quels 
Je vouloit abfolumenten prendre une 
bonne prife , elle fe plaignoit d'une 
grande douleur de tête, fon pous 
étoit concentré», dur, & fort inégal ; 
je jugeai que la maladie étoit fort fe- 
rieule, & crus qu'il étoit à propos d'a- 
vertit Monficur le Marquis Palavicin 
fon pére, & fon Medecin ordinaire, 
afin d'examiner filon ne commence- 
roit point par une faignée ou une pur- 
gations Ceftce que jeus l'honneur de 
Jui dire:; fans vouloir m'écouter d’a- 
| vantage 
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vantage , elle me preflat fi fort de lui 
donner de mon remède ; qu’il me | 
für impofñfible de refifter d'avantage à | 
es vives follicitations ; je Jui endon- | 
nai donc douze grains ; ane heure ne! 
fût pas écoulée, quelle für dans une 
fueur très douce, qui emportat fon | 
mal de tête, la fiévre ceffa fur le matin, 
la tran{piration fût abondante jufques 
à midy , après quoi elle fut entiére-h. 
ment guerie ; obfervant de:garder la 
chambre encore un jour ou deux, tels 
le fitenfuite des vifites comme à fon! 
ordinaire. et ana 
* Surla fin d'O&obredelannéergzzè! 
Jeus ocafion de voir un malade ,-àr 
PHopital de Chambery, nommé Ste 
Julien, qui étoit à Pagenie depuis 
deux jours, à la folicitätion de Mons! 
ficur le Baron de Beuil, je lui donnais 
une prife de mon Bezoard, avec peu 
 d'efpérance, ayant été informé dé fon 
état par Monfieur Galien Chirurgien 
Major ; en effet, comment efpérer. 
quand un malade, enfuite d’une fié- 
vre continuc ; & d'une douleur de tête. 
UE R | violente 


+ + 


du Bezoard Vegetal. 163 
violente , deméure deux jours fans 
connoiïflance ; mous étions tellement 
dans la penfée Monfieur Galien & 
moi, qu'ilmourroit de cette maladie, 
que nous nous étions propofé de lui 
ouvrivlatèté; pour: nous éclaircir des 
caufes de l'affoupiflement; cependant 
pour n'avoir rien à fe reprocher, il 
confentit, connoiïfflant mon remède 
de lui en donner une dofe , l'effet en 
fût furprenant ;: demi heure après il 
vomitun ver, on lui donna peu à peu 
la valeur d'un verre de vin , à diffe- 
tentes reprifes , il commença à ouvrir 
les yeux, & donner des fignes de 
vie, il prit pour cordial du vin pur, 
qu'il avaloit avec avidité, la parole 
Jui revint aufi bien que l'apetit, & fa 
fanté fans aucun autre remède fût ré- 
‘tablie,  : | | 
Lan 722. aumois d'Avril , Mon- 
fieur le Comte d'Apremont de retour 
d'Allemagne à Turin, après bien des 
fatigues efluyées dans ce voyage, fût 
attaqué d’une grofi: fiévre, je fus d’a- 
bord apellé& je n'hefitai point de lui 

“REINE donnes 
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donner une prife de mon remède 3 
pour faper le mal dès fes fondemens » 
comme je lavois fouvent experis 
mente, il en prit douze grains., il {ua 
pendant vingt-huit heures, &, fur peus 
de tems après en état de manger en 
compagnie , il fortit pour voir. fes as 
mis & jufques à prefent il a jouï d'une. 


fort bonne fanté. H 
REMARQUES À 


dE 


Sur l'Obfervation onziéme: 


- Si mon remède éft un fpecifique. 
certain contre toutes fortes de fiévres 
intermittentes > il:ne l'eft pas moins 
contre les continues, commè un.nom: 
bre infini de malades qui en -ont pris! | 
&en particulier ceux donc.ik eft parlé | 
dans cette Obfervation le pourroient 
actefter. Ils én ont été non feulement 
gueris fouvent à la prémiére dole ; 
mais aufi il faut remarquer quelle 
neft point revenue, ce qui n'arrive 
que trop frequemment dans lufage 


des remèdes connus , comme dans 
| toutes 


$ 
+ 
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toutes les fiévres de quelle efpèce 
quelles foient , la fermentation du 
fang & des humeurs fe trouve toû. 
jours augmentée où diminuée de fon 
état naturel, ce qui prouve qu'il en- 
tre toûjours quelque matiére hetero- 
gere dans le {äng , qui doit être cor- 
rigés ou évacuée, & comme nousre- 
marquons que les fiévres fe gueriflent 
plus fouvent par les fueurs que par une 
autre voye, Pon ne fauroit trop efti- 
mer mon Bezoard quieft un fudorifi- 
que certain ; ce qui fort par la fueur 
Contient beaucoup du levain qui fai- 
foit fermenter le fang, & sil arrive 
qu'à la prémiére fueur excitée par 
mon remède, toutle ferment ne foit 
jas pouffé dehors , on a recours à une 
REA HE, rarement a une troifié- 
me, qui acheve de le pouffer dehors, 
où de le détruire par extinction, ` 


, ‘Ju 
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DOUZIEME OBSERVATION 
| Coup 4 la Tête... ; 
Le dernier jour de Septembreaz2r 
dans Gatinara, un Dragon nommé. 
Bau, reçût un coup de fabre au fom- 
met de la tête, qui occupoit l’efpace. 
qui eft: entre la future coronale ; &. 
la lambdoide, le long de la futute. 
fagittale, il tomba à terre , “étourdi 
du coup, & perdit la connoïffance ; 
on apella d'abord le Chirurgien du 
lieu, qui le trouva un peu revenu à 
lui-même, il avoit une grande envie. 
de vomir , & faifoit même de grands 
efforts.la playe fur dilatée & pancée, 
fans oublier la faignée à l'acoutu- 
més; en un mot, le Medecin & le Chi. 
rurgien du lieu traïtérent le:malade 
felon toutes les règles: de PArt; mal. 
gré toutes les précautions poffibles, 
il furvint une groffe fiévre, perte de 
connoiflance , avec des efforts pour 
vomir; on crut cette playe mortelle, 
-~ Jefus apellé le troifiéme jour de Pac- 
AY HAT Cla 
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£ident , je le trouvai ayant'un pous 
dur & très frequent, les yeux enflam- 
mez & pleins de fang, avec douleur 
& pefanteur de tête; après une con- 
fulration:avec-le Medecin & le Chi- 
‘rurgien qui. Pavoienc vú, nous con- 
Winmes unanimément qu’il falloit re- 
courir au plütôt, à l'opération du tré- 
‘pan, mais comme il ne s’en trouvoit 
point , & qu'on ne pouvoit en rece- 
ivoir un, que dans vingt-quatre heu- 
réss:je propofai à ces Mefleurs, en 
attendant qu'on leut reçû, de lui 
‘donner de mon Bezoard, à quoi ils 
-confentirent volontiers, je lui en don: 
nai douze grains, l'ayant couvert 
nous le laiflames à la garde de fes ca- 
marades , le lendemain nous le trou- 
vames encore dans la fueur, tous les. 
fymptomes avoient diminué , fon 
_pous-étoit plus dégagé & moins fre- 
quent , fes yeux déchargés , la tête 
plus léoére ; en un mot, il nous parut 
dans un état à efpérer qu’il n’auroit 
pas befoin de trapan: le foir nous le 
trouvames encore mieux, le cerveau 
v étoit 
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étoit entiérement libre , le-pous étoit 
dans fon érat naturel, & comme il ne 
fuoit plus , on lui fic changer de lin- | 
ge, & on pança la playe, nous trous 
vames quelque peu de fang extrava-" 
fé & corrompu, qui étoit forti par 
la fente de los; comme les raifons 
qui nous avoient déterminé pour le, 
trepan, ne fubfftoient plus, nous re. 
folumes de lui donner une feconde- 
prife de mon remède, qu'il prit deux 
heures après foupé , ce qui emporta 
le refte de la fiévre, & ayant obfervé 
dans peu de jours, quil ne fortoit 
plus rien par la fente de l'os, nous 
fongeames à cicatrifer la playe , & à. 
recouvrir l'os de fes tegumens, il fut 
bien-tôt en état de fortir, & de va- 
quer à fon devoir, il a joui dès ce 
tems là, d'une fanté parfaite. 
Voici un autre cas qui n'eft pas 
moins curieux que le précedent , un 
nommé S. Amant, Dragon de la com- 
pagnie Major, l'an 1717. à la fin 
d'Avril, étant dans Verceil , en gas 
- dopant fon cheval, il fut jetté à qua- 
19 : tre 


i 
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tre pas, la tête la prémiére, le coup 
fut {1 terrible fur le fommet de la tê- 
te, quon le crut mort, on l'aporta 
comme reputé tel dans fon quartier, 
il jettoit du fang par les yeux, les 
oreilles, la bouche & le nez; on re- 
courut d'abord à mon Bezoard, qui 
ayant excité une fueur , le malade re. 
prit fes {fens qui. étoient auparavant 
afloupis , le lendemain il fe plaignit 
d’une grande douleur de tête, on lui 
donna un bouillon, & enfuite une 
dofe de mon fpecifique , ce qui le fit 
derechef fuer, la douleur de tête di- 
minua, il nereftoic plus qu’une pefan- 
teur, On. vint à une troifiéme prife, 
qui ayant.procuré une grande fueur, 
il arriva que le cerveau fut entiére- 
ment dégagé, la fiévre difparut, las 
petit fe rétablit, ila joui dès lors d'u- 
ne parfaite fanté, & partit pour Sar- 
daigne où il eft préfenrement. 

Le 14. Décembre 1722. à Gail- 
lard , près de Genêve, le Dragon 
nommé St. Maurice, de la Compa- 
gnie deMonfieur le Baron de Beüil, 

H tom- 
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tomba de la hauteur d’un fecond éta: 
ge, en chemin il rencontra un efca- 
lier de bois , qui le jetta fur un plan- 
cher, où il refta immobile, on le por- 
ta fur fon lit plein de contufñon le 
long du dos & fur les côtes, les vif- 
cères du bas ventre avoient été meur- 
tris; il lui furvint une difficulté de 
refpirer , il crachat du fang , & étoit 
comme une fouche dans fon lié, fans 
pouvoir fe remuer: un de mes Gar- 
çons lui donna une prife de mon re- 
mède, qui le fit fuer, le lendemain il 
refpira très aifément , & ne crachat 
plus de fang, il fe remuoit facilement 
dans fon lit : Il en donna encore une 
autre prife par précaution, dans la 
crainte où il étoit, qu’il ne fe fut fait 
quelque extravafation , qui pût pro- 
duire quelque mauvaife fuite, & fans 
aucun autre fecours, il a été parfaite. 
ment guerie | 
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REMARQUES 
Sur la douzième Ob[ervation. 

L'on peut voir par cette Obferva- 
tion très curieufe, qu'il meft pas né- 
ceffaire de fe hater, de faire l'opéra. 
tion du trepan; En effer, elle ne con- 
vient que lors qu’il y a des liqueurs 
€xtravafées entre le crane, & la dure 
“mére, qui ne peuvent être évacutes 
qu’en emportant une piéce de los, 
mais comme il eft très difficile de dif. 
tinguer l'endroit où eft l'épanche- 
ment, on -ne fauroit aporter trop d'as 
tention avant de l'entreprendre , la 
fiévre, la perte de connoïffance , les 
„efforts pour vomir, accidens qui pas 
æurent dans ce malade après le troi- 
fiéme jour , étoient tout autant de 
-motifs pour recourir à ce moyen ; 
mais comme ils peuvent être équi- 
“voques ; & qu'un embarras dans les 
‘Vaïfleaux fanguins de la dure mére, 
pouvoit les produire, rien-ne fut plus 
“heureux que de recourir à un remè- 
Žie H a de 
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de, qui rétablit dans fon entier le 
couts libre du fang, dont lé féjour 
caufoit tous les accidens, ci-deflus 
nommez. 

Pour expliquer ces fymptomes, il- 
eft à propos de faire quelque réfé- 
xion fur la ftruéture du cerveau, vif- 
cère, qui non feulement fépare cdu 
fang, & renferme les éfprits animaux, 
qu'on doit confidérer comme tout 
autant de petites fubftances corpo- 
telles, qui fervent au fentiment ; & 
au mouvement ; mais aufi comme 
le fiége des idées, du jugement, du 
raifonnement , en forte que le moin- 
dre changement qui arrive dans cette 
partie molle, peut renverfer le trône 
de la raifon, & d’un habile homme, 
en fera un fot dans un moment, c’eft 
ce dont on n’a que trop d’éxemples : 
dans la focieté humaine , un embar- 
ras, un obftacle, une  obftruétion 
dans les tuyaux infiniment délicats 
de ce vifcère, plus ou moins: confi- 
dérable , vous jettera un homme très 
taifonnable auparavant tout- droit 

SL aux 
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aux petites maifons; mais pour quit- 
_ ter ce point de morale qui eft très 
affligeant pour le genre humain, nous 
dirons que le cerveau confidéré d'un 
prémier coup. d'œil, ne promet pas 
beaucoup de fatisfaction à celui qui 
en entreprend la recherche; Il ne faut 
pas s’éronner fi un fameux Anatomilte 
de Leyde affuroit; que l'on ne tiroit 
pas plus d'avantage de la diffection 
d'un cerveau humain, que d'un fro- 
mage d'Hollande , cependant malgré 
les difficultés qui {e préfentent dans 
l'ufage & dans la ftruéture de cette 
partie l’on a creufé la mécanique de 
ce vifcère, d’une maniére à en pou- 
voir tirer quelques ufages, pour ex- 
-pliquer les plus nobles fonctions de 
Phomme, Malpighi eft le prémier qui 
a commencé à défricher cette terre 
inculte, en nous faifant connoître 
par fes belles préparations, qu'il y 
avoit des glandes dans le cerveau 
propres à féparer les efprits, mais 
comme il étudioit une matiére peu 
connuë jufques alors, il ne faut pas 
H 3 être 
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être furptis fi l'on a re&ifié & aug: 
menté fes découvertes. Ces glandes 
ne font à préfent qu'un compofé de 
tuyaux, & tout mol & informe que 
nous paroit le cerveau , c’eft un pe- 
Joton de fil entrelaffé differemment; 
dans les parties qui le compofent: 
On peut voir une parfaite defcription 
de ce noble vifcère , dans Malpighi 
Ridley, & Vieuflens, fameux Ana- 
tomiftes, comme nous nous propo» 
fons la brieveté dans ces Remarques, 
nous y renvoyons le Lecteur; Ce: 
pendant nous ferons un mot. de ré 
fléxion, fur la féparation des efprits 
animaux. Il fe préfente une fameufe 
gucftion, favoir, fi ces petites parties. 
qu'on nomme improprement efprits, 
paflent immediatement de leur cou- 
loir dans les nerfs, ou s’il paffent 
dans des prémiers canaux avant que 
d'arriver dans ces derniers, nous fou 
tenons fortement que les efprits a- 
près avoir été féparés du fang, n’en: 
filent pas fur le champ les tuyaux 
nerveux, & voici les raifons fur lef- 
que 


| 
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. quelles nous établiffons nos conje- 


&ures; S'il arrive par quelque acci- 
dent que ce foit, qu’une partie de la 
fubftance corticale, foit emportée, où 
eft l'organe de la féparation des el. 


prits, il devroit arriver une paralyfie 


dans lesparties, qui recevroient im- 
médiatement ce fluide fpiritueux, lex- 
périence prouve le contraire, dans 
les Hôpitaux d'Armées, on a fouvent 
vûune partie de la fubftance corti- 
cale emportée, fans aucun accident 
de paralyfie, dans les opérations du 
trépan, on a fouvent été obligé d'em- 


‘porter une piéce de la fubftance cor- 
ticale; que conclure delà, finon que 
“les efprits féparés enfilent les vaif- 
feaux-excrétoires,qui portent ce liqui- 
de précieux dans le corps, qu’on nom- 
me Calleux , qui doit être regardé 


comme un refervoir , d'où partent 
immédiatement les nerfs: Cette pré- 
caution eft digne de l’Auteur de la 
Nature; en efet fi les nerfs étoient 
partis immédiatement de la fubftan- 
ce corticale, la moindre commotion 

H 4 au 
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au crane auroit caufé mille accidens. 


plufieurs auroient été plus fréquents , 
en un mot, nôtre machine auroit 
été infiniment plus fragile qu'elle neft 
pas. | 
Pour revenir au malade dont il 
eft parlé dans cette Obfervation, il 
welt pas furprenant qu'ayant recü un 
coup de fabre avec beaucoup de for- 


ce, il fe fit une commotion dans la. 


fubftance molle du cerveau, qui cau- 
fa un trouble dans le cours ordinaire 
des cfprits, par la comprefion des 
tuyaux fanguins, qui ne chariant pas 
le fang comme à l'ordinaire; à caufe 


du coup, s’embarrafférent , fe gonflé. | 


rent, & par conféquent il arriva une 
compreffion dans les tuyaux nerveux 
-qui côduifentles efprits;il ne faut donc 
pas s'étonner s’il perdit la connoiffan- 
ce. Pour ce qui regarde le vomifie- 
ment, {i Pon en croit Baglivi, l’on 
doit l'expliquer par la communica- 
tion qu’il y a du cerveau à l’eftomac 
“par le moyen de la dure-mére ; Mais 


comme cette hypothéle eft un peu 
ti- 
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tirée par les cheveux , il eft plus rai- 
fonnable de penfer que les efprits ne 
coulant pas comme à l'ordinaire dans 
l'eftomac , par la commotion que re- 

çût le cerveau dans le tems de ce 

-coup , le fang ne circulant pas libre. 

-ment dans cette partie, les membra- 

nes en devinrent plus tenduës , : par 

‘conféquent plus fufceptibles d'ébran- 
lement violent, foit par la nourritu- 
re, foit par la liqueur de l’eftomac 
d'où venoit le vomiflement. 

Tous ces accidens difparurent par 
le moyen de mon remède, en ce que 
roulant par le moyen de la circula- 
tion jufques dans les plus petits ra- 
meaux , il facilita le cours du fang 
embarraflé , rendit fouple les fibres 
-des vaiffeaux trop tenduës par la com- 
motion, ce qui rétablit le fyftole, 
-& le dyaftole des vaiffeaux dans leur 
état naturel, en quoi confite au 
-bien que dans la fluidité des humeurs, 
le principe de la vie.. | 
+ On concevra aifément par les mê- 
mes railons, comment le Dragon qui 
| H ÿ tom. 
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tomba de fon Cheval, & celui qui 
eut le malheur de fauter malgré lui 
d’un fecond' étage, ont été gueris par: 
mon remède, dans l’un, &' dans l'au- 
tre cas, il y avoit commotion, fuf- 

- penfon dans le couts de quelques li- 
queurs , dérangements qui furent'en- 
tiérement rétablis par mon Bezoard, 
& qui en confirment par là, la vertu: 
extraordinaire. 


TREIZIEME OBSERVATION. 
Fiévre maligne. 


Dans le mois de Janvier r727. 
Monfieur le Chevalier de la Perouze,. 
Ecuyer de Son Alteffe Royale, Mon- 
feigneur le Prince de Piémont, & à 
prefent Cornette de la prémiéreCom- 
pagnie: des Gardes du Corps, après: 
avoir couru: très long-tems à cheval, 
fouffertle froid & le chaud, auf bien 
que- la. pluye ;: fut faifi d’une confti- 

ation de tout fon corps ; &-eût en- 
faire une fiévre continué : avec! re 
doublement: accompagnée de-délire 
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& d'infomnie, jufqu'au quatorziéme 
jour de fa maladie, fans aucun relà- 
che, malgré tous les remèdes, que 
la métode prefcrit, dans de fembla- 
bles occafions ; dans le 14"°, redou- 
blement , il eût des mouvemens con- 
vulfifs; fi confidérables, que fon Me- 
decin ordinaire en défefpérat, ce qu'il 
dit à des perfonnes de la prémiére 
diftinétion, favoir à Madame la Matr- 
quife de Pianefle , & à Madame la 
Marquife Pallavicim. = > > 
Ces Dames, qui s’interefloient fort 
a la fanté de ce Chevalier, furent in- 
_confolables , après un tel prognoftic. 
H furvint dans ce moment, Monfieut 
le Comte de la Perouze Picon , Co- 
Jonel du Régiment des Dragons , de 
Piémont, qui venoit s'informer de fa 
fanté; quand il eut apris le jugement 
qu'en avoit fait fon Medecin , il ne 
balança point à m'envoyer chercher 
pour lui donner mon remède , jeus: 
aflez de peine à me déterminer de: 
voir un malade de cette qualité, à la. 
fanté duquel. tout ce qu'il y avoit de 
H 6 gens. 
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gens de diftin&tion à Turin ; & à 
Ja Cour même , s’interefloit , & 
. dont le Medecin n'étoit pas de mes 
amis; craignant de diminuer la re 
| putation de la vertu de mon remède, 
qui étoit. d’ailleurs fi bien établie , 
. & qu’on ne lui attribuär la mort du 
malade fielle arrivoit. | 
Les Dames, dont j'ai parlé ci-de- 
vant, m'aflurérent qu’elles fauroient” 
-bien maintenir ma reputation, mal- 
gré l'envie & la jaloufie de mes. en- 
. nemis, & cela d'autant plus, que mon 
remède ne pouvait point faire de mal, 
s'il ne produifoit pas tout l'effet que 
Pon en attendoit, & ils wordonné« k 
rent de le lui donner. : | 
Sur cette aflurance & ordonnance, | 
ayant examiné l'état du malade; & { 
tâté fon pous , je délaiai huit grains « 
de mon Bezoard dans une cuillerée de | 
vin, & lui fis boire par deflus un ver. | 
re du même vin; dans un quart d'heus | 
te, il fût tout en fueur ; une heure * 
après fon pous qui étoit concentré fe ! 


tétablit ; il recouvra la connoiflance : 
qu'il « 
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qu'il avoit perduë depuis plufieurs 
jours ; il s'endormit enfuite, ce qui 
ne lui étoit pas arrivé depuis quatorze 
jours qu’il étoit malade, deux heures 
ur h Medecin qui en fút averti le 
vince viliter, & l'ayant trouvé entre 
Jes bras du fommeil , il dit qu'il étoit 
tombé dansune letargie , il le reveilla 
& par ce moyen fuprima la fueur, qui 
étoit confidérable ; il retomba enfuite 
dans le délire , & fon pous s'embaraf. 
fa: pour reparer ce défordre , je lui 
fis avaler fur le champ une autre prife 
de mon Bezoard, délaié dans un peu 
de confe&tion d’Hyacinthe ; il fal- 
‘ut peu de tems pour que la fueut pa- 
rut de nouveau , & dans une heure , 
il fereconut , en forte qu'il fe confeffa 
'& fit fon Teftament , ayant pris de 
Ja nourriture ; il fe difpofa au fom- 
meil; fon Medecin étant revenu fit 
la même faute, & découvrit le mala- 
de d’une maniére brufque , en difant 
que cette fueur ne ferviroit de rien, 
étant-reveillé , il fût faifi du froid de 
da chemife toute remplie de fueur, 
Dad qui 
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qui avoit éte expofée à Pair par bim: 
prudence du Medecin ; je fus auffi.tôt 
apellé, & jetrovvaile malade avec 
des yeux étincelans ; peu de fuite dans | 
fon difcours, faifant même des gri- 
maces ; ayanttäté le pous, je le trou- 
vai comme auparavant dur & cori- 
centré , ayant d’ailleurs des mouve. | 
mens convulfifs dans tout fon corps: 
je réitérai alors la dofe de mon Vege- | 
tal, favoir huit grains qu'il prit dans 
du vin de Tokay que la Reine lui a- 
voit envoyé; peu de tems après, fon 
pous s'éleva ; il commença à fuer , & 
reprit la connoiffance, & me remercia 
des foins que pavois pris pour lui & 
me pria en-même tems de ne le pas 
quitter, ce que je fis; le lendemain 
matin je le trouvai prefque fans fiévre: 
maïs comme le redoublement arrivoit 
ordinairement à midy , jele prévins 
avec une prife de Bezoard; en effet il 
ne vint point, il en fût entiérement 
délivré ; H fût de bonne humeur & 
repofa fort bien toute la nuit, .& fa 
fanté fe rétablifloic à vunë d'œils dans. 

huit 
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uit jours il fe promenoit par fa cham- 
bre , après quoi il fut faifi de la goute 
à la main gauche, ce qui l'obligea de 
“refter au lit, il reçut beaucoup de vi- 
fites , afis fur fon lit , bien: couvert, 
à caufe d’une bife qui fe faifoit fentit 
ce jour là, & comme it étoit dune 
humeur fort gaie; il caufa beaucoup, 
ce qui mit fon fangen mouvement, & 
qui produifit la goute aux genoux & 
aux pieds , à laquelle il étoit fort 
fujet, comme il avoit de la fiévre., 
& qu'il fe plaignoit d’une douleur 
fous le têton droit , il m'envoya cher- 
orcher; il rejette mon Bezoard que 

je lui propofai , difant que la goute 
-ne vouloit aucun remède | & que les 
accidens dontilfe plaignoir-en étoient 
un effet, cependant je travaillai à 
faire pañler ce point qui le tourmen- 
toit fort, par le moyen de quelque 
remède externe,j'en vins à bout: mais 
“cette fiévre devint fi confidérable que 
Fon défefpéroit de fa vie, parles ac- 
cidens facheux qui lui furvinrent ; 
fes yeuxétoient égarés, fon pousin- 
AAA intermite 
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intermittent ; Monfieur le Médecin 
Reyna vintdans cetintervale, & mal- 
gré toutes les objections que l’on fai- 
foit par raport à la goute, me preffat! 
fort de lui donner mon remède, quoi 
qu'en particulier il me dit, qu'il en ef- 
péroit très peu de chofe aufi bien que 
moi; ayant remarqué un changement 
denfible dans le pous, je lui en don- 
‘nai promtement une autre prife, qui. 
Je rendit égal , il s’endormit & pen- 
dant le fommeil il eut une fueur douce, 
Monfieur Reyna l'ayant vú lé matin, 
en augura très mal en voyant fon vi- 
fage qui paroifloit mauvais, mais lui 
ayant taté le pous, il eut le plaifir de 
l’apercevoir dans fon état naturel ; il 
fût bien tôt rétabli , fans le fecours 
d'aucun autre remède, que mon Be- 
zoard , qu'il regardoit- comme une 
manne defcenduë du Giel, qui luias 
voit confervé la vie. bé ras 


} 
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REMARQUES 


Sur la treiziéme Obfervation. 


èv sie 
Là 


© Il s'agit dans cette Obfervation 
d’une fiévre des plus malignes, puis 
qu’elle avoit refifté à tous les remédes 
-imaginables que la Medecine la mieux 
‘entenduë auroit pû prefcrire, ces 
fimptomes facheux qui laccompagne- 
rent , favoir un délire continuel avec 
infomnie, les forcesentiérementaba- 
tuës dès le commencement, la peti- 
teffe d'un pous concentré, étoient tout 
autant de marques certaines qui dé- 
montroient la grandeur du mal: ce 
terme de fiévre maligne n'a été ima- 
giné que pour exprimer la grandeur 
d’une maladie, que l’on ne connoifloit 
pas en effet, les Anciens mettoient de 
la malignité par tout où la caule du 
mal leur paroiïfloit cachée , c'étoitun 
‘azile à l'ignorance, leur repréfentoit- 
on que l'on étoit furpris que depuis 
un jour ou deux que la maladie avoit 


commencé , il étoit étonnant de voir 
une 
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une perfonne fi accablée & hors d'étæe. 
de faire aucune fon&ion, comme fi 
elle eut tenu le lié depuis cinq ou fix. 
mois, ils n’avoient d'autre réponfe à 
faire, que dedire qu'il y avoit de la” 
malignité là dedans; c’eft-à-dire, il y’ 
a un certain je ne fay quoi, que nous 
ne connoiflons pas plus que vous, ce- 
pendant pour ne pas demeurer tout. 
à fait dans le filence ; qui nous feroit 
honteux, nous vous payons avec un. 
grand mot, en attribuant à mme prés. 
tenduë malignité , c'eft-à-dire, à un. 
être de raïfon, ce qui peut être ex- 
pliqué d’une maniére conforme aux 
loix de la mechanique & de la circu- 
lation du fang. ` Quelques réfléxions | 
courtes fondées fur la ftructure des 
parties , & fur les loix de l’œconomie 
animale, donneront quelque: jour à : 
cette matiére, k À 

Je remarque d'abord que dans tous ! 
te fiévre maligne, les fymptomes | 
font très confiderables & ne répon- ! 
dent point aux fignes ordinaires qui | 
nous marquent la fiévre, le pous en . 

efiet 
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teffct paroit aflez naturel , les urines 
font bonnes, palfus bonus , urina bona 
IG agermoritur, Ces accidens font 
“en premier lieu , des forces extrême- 
ment abatues, & un état de l'efprit 
très peu difpofé autravail & à la mé- 
ditation , ce qui marque d’une manié- 
te claire, la difette des efprits ant- 
maux dans les mufcles & dans le 
cerveau. 
… En fecond lieu, ceux qui font atta- 
squés de fiévre maligne ont de grandes 
“douleurs de: tête accompagnées de 
pefanteur «& d'une efpèce de bâte- 
ment dans les temples, ce qui dénote 
que la cireulation du fang eft très eme 
barraflée dans les vaifleaux internes 
»& externes du cerveau. 
+: Froifiémemét dans cette maladie il 
furvient:des embarras dans plufieurs 
glandes, comme dans les parotides ; 
Je foye, les inteftins, les aines» les 
aifleles , les glandes de la peau, tous 
ces accidens prouvent que les recré- 
mens ne fe féparent pas comme à l'or. 
dinaire dans leurs propres couloirs.. 
Voilà 


» 
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Voilà les principaux accidens qui 
“caractèrifent les fiévres malignes. 
Pour ce qui regarde la caufe d'une fi 
facheufe maladie elle fe préfente d’a- 
bord à l'efprit ; favoir une difficulté 
confidérable dans la circulation des 
humeurs & particuliérement dans le 
cerveau. 

La fupreffion des recrémens donne 
fouvent occafion à une fiévre.maligne, 
dans ce cas tous les couloirs font ob- 
ftrués & les liqueurs qui fe féparoient 
dans toutes les glandes des vifcères 
venant à regorger, ne peuvent que du 


-~ moins de remplir extraordinairement 


tous les differens canaux dont nôtre 
machine eftcompolée , que de rava- 
ges & que d'altération ne doit il pas 
arriver dans cette fupofition > la fil- 
tration des recrémens fufpenduë, la 
falive qui fert au gout, & à la digeftion, 
ne coulant plus dans la bouche , faut- 
il s'étonner fun homme quia une fié- 
vre maligne ma point d'apetit, les 
petits trous ou couloirs répandus dans 
les côtés des arterioles qui dr 
| a 
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lá fubftance corticale du cerveau com- 
primés , ces efprits fi néceffaires au 
mouvement &:au fentiment ; com- 
ment fe féparerontils en fi petite 
quantité, que tout le corps ne s’en 
reflente ; point de forces , difhculté 
defe mouvoir, afloupiflement, fym- 
prtomes qui furviennent affés fouvent 
aux fiévres malignes. 

Tousles Livres de Medecine font 
remplis d’une méthode ordinaire de 
trairetces maladies , faignées, éme- 
tiques; purgatifs, remèdes fort bien 
indiqués : mais qui au chagrin d’un 
Medecin qui par le raifonnement sat- 
tendoit à un heureux fuccés ; ne pro- 
duifenraucuneffet , le fang eft quel. 
quefois fi gluant qu’on à beau faigner, 
la circulation n’eft point rétablie , les 
obftru@tions dans les glandes font fi 
confidérables , que les purgatifs & 
les émetiques ne les dénichent point : 
enforte que: route la maffe des hu- 
meurs fuccombe fous fon propre poids 
& marche très lentement. L'on fent 
bien que rien ne feroit plus Le 
Anao aire 


? 
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faire cefler tous les accidens des fié? 
vres malignes que de rétablir le cours 
des liqueurs, & de fondre les concré< 
tions vifqueufes qui font dans les 
glandes ; l'expérience que j'ai fait de 
mon remède dans toutes fortes de 
févres malignes, où il y a toûjours. 
épaififlement dans le fang, & ob: 
ftruction dans les glandes, ne me per- 
met pas de douter de fa vertu dans 

ces occafions. Il excite une tranfpira-. 
tion douce, en donnant de la fluidité. 
au fang, & parila voye de la circula: 
tion étant charrié jufques dans les're-! 
plis les plus étrois des couloirs , ilen- 

traine avec foi tous les embarras qu'il 

rencontre en fon chemin , & par ce 

moyen Île malade reprend:fes forces, 

devient plus attentif aux objets qui 

lenvironnent, parce que les efprits. 
dont le cours avoit été fufpendu par 
la groffiereté du fang; reprennent leur 
chemin ordinaire & vaquentaux fonce- 
tions qui teur font deftinées, 


OBSER: 
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QUATORZIEME OBSERVATION. 
i Peripneumonie. 


” 


» Dans le mois de Janvier 1722. 
dans Gatinara , un Dragon de la 
Compagnie de St. Front . après avoir 
fait la débauche huit jours de fuite, 
ne fe précautionnoit point contre le 
froid , tellement qu'il fût faifi d'un 
point fous le teton gauche, qu'il gar- 
dat depuis trois heures du foir jufqu’à 
huit heures du matin fans rien fatre ; 
fes camarades le voyant fort opreflé, 
& crachant du fang en abondance 
vinrent m'avertir, je le trouvai dans 
un état pitoyable; en effet à peine 
pouvoit-il refpirer , les crachats for- 
toient avec plus de peine qu'aupara- 
vant; c'étoit du fang tout pur fort 
noir; fon pous étoit dur & intermit- 
tent, ildéliroit, les extrémités étoient 
froides ; un mouvement convulfif 
dans les gencives , la langue noire & 
féche; j'envoyai d'abord chercher Mr, 
Bonola habile Medecin de ce lieu. 
| Pour, 
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Pour confulter avec lui fur ce qu'il y. 
avoit à faire, dans un cas fi delicat 


& fi dangereux : comme il fe trouva 
abfent , & que l'affaire prefloit beau- 


coup: je necrus pas qu il fallut avoit. 


recours à une faignée; craignant que 
le malade nexpirat fous la lancette, 
Fondé fur une expérience certaine des 


proprietés de mon remède, dans des 
cas femblables ; je lui donnai quinze. 


grains de mon Bezoard dans une cuil- 


lerée de vin, luien faifanc avaler pat 


. deffus un bon verre; dans moins d'une . 
demie heure il fût tout en fueur, après 


que la fueur fút finie, je lui fis chan- # 


ger de linge, & lui donnai une rotie « 


au fucre far le midy ; le foir fon pous 


ARR PT 


parut fe remettre , la refpiration & le : 
crachat plus libres; le délire ceffat : » 


. mais comme il my avoit qu'une fim- « 
ple moëreur, je lui doñai douze grains 


de mon Bezoard à neuf heures & de- : 


mie du foir; qui produifir.le même ef. , 
fet que la précédente, il {fua toutela 


nuit, &:le matin il prit un boüillon, 
& une rotie , quelque tems après, 


{ur 
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fur les huit heures j'apris de la propre 
bouche du malade, qu'il fentoitencore 
ce point en fe tournant de côté & 
d'autre, je n’hefitai point de lui don- 
ner encore douze grains de mon Be- 
zoard, de la même maniére ; fur les 
quatre heures je le vifitai & le trou~ 
vai fans fiévre; fon pous rétabli, fon 
crachat naturel fans teinture, en un 
mot le malade me dit qu'il fe fentoit 
bien, on lui changeatde linge; & 
malgré la précaution que prirent fes 
camarades , il fe plaignit de la même 
douleur dans le côté fur les dix heu- 
res du foir, ce qui me détermina à 
Jui donner encore une prife de mon 
Bezoard, qui le mit dans un état à fe 
promener par la Ville. 


REMARQUES 
Sur la quatorziéme Obfervation: 
De tous les Vifcères qui compo: 
fent le corps humain , il ny en a 
point d’une texture plus délicate, que 


les poumons, l’ufage auquel ils font 
| l defti- 
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deftinés demandoit cette ftruâure + 
L'air que nous fommes obligés de 
refpirer , doit pénétrer toute leur fub- 
ftance, jufques dans les ramifications 
de la Trachée artère les plus imper- 
ceptibles; il falloit donc qu'il fut com- 
poié de petites poches ou Veficules 
très dilatables, par conféquent d’un 
tiflu délicat, c'eft cette même déli- 
catcfle , qui l'expofe à des engorge- 
mens de fang, qui arrivent fréquem- 
ment: L'on peut dire avec raifon 
que les hommes périffent le plus fou. 
vent par la poitrine. 

Comme la Peripneumonie dont il 
cft parlé dans cette Obfervation, eft 
une maladie très fréquente, je lai très 
fouvent donné, il a produit des effets 
étonnans, & dans des occafions où les 
faignées n’avoient rien fait, quoi que 
d’ailleurs très falutaires dans cette ma- 
Jadie; Combien de fois un Medecin 
n'a-t-il pas fouhaité avoir en maig 
un fudorifique certain, pour dégager 
une poitrine embourbée de fang & 
de lymphe, lors qu'il my a point de 

Cras 
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“crachats, que le malade fent un feu 
“quile dévore, quel foulagement pour 
celui qui fouffre , fi on pouvoit lui 
exciter une abondante fueur, c’eft ce 
que prouve mon Bezoard, & par ce 
moyen -des Perfonnes que l’on avoit 
condamnées à la mort recouvrent une 
parfaite fanté, 


CONCLTUSION 
_ de ce petit Traité. 


L'on a pů voir jufques à préfent 
par les Obfervations, & par les Let- 
tres que j'ai raportées , les effets de 
mon remède, j'aurois groffi mon Li- 
wre au delà des bornes naturelles, 
. & peut-être ennuyé ceux qui pren- 

dront la peine de le lire, fi pavois ra- 
. porté un plus grand nombre d’Obfer. 
vations, & de Lettres, comme pau- 
rois pů le faire, fans les aller cher- 
cher fort loin. L'on peut bien juger 
que depuis plufieurs années, que je 
men fers, & que je l'ai expérimenté 
dans les mêmes cas, une infinité de 
| 1: fois» 
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fois, je dois être afluré de fon Opéra: 
tion , ceft cette expérience réiterée, 
fortifiée & accompagnée de raifonne. 
ment, qui ma obligé d'en informer 
Je Public, je fuis en effet très perfua- 
dé, que pour juger de la bonté d'un 
remède, il ne fut pas de s’en tenir 
à une feule expérience, il en faut fai. 
re plufeurs, avant que d'y ajoûter 

foi, | G: 4 
C'eft ce qui jette dans l'erreur les 
perfonnes affeétionnées aux Charla- 
tans, ils font dans la penfée qu'ils 
ont de bons fecrets, fondez unique- 
ment fur un très petit nombre de fuc- 
cès, quoi que ces bons effets puiflent 
être attribués aux feules:forces de la 
nature, aufi bien qu’à leurs remèdes, | 
Un fecret, eft une chofe fort rare, 
& pour donner ce nom à un remède, 
il faut un tems confidérable, il faut 
des expériences fans nombre, dans 
les differens fexes & tempérammens, 
il faut être pour ainf dire, forcé à 
donner fon aprobation. J'ai été fur 
mes gardes par raport à mon-remès 
| de, 
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de, comme l’auroit été un étranger ; 
je m'en fuis défié, j'en ai fait plufieurs 
eflais , & voyant fon effet , pai crú, 
qu’en y ajoûtant une telle drogue ou 
une autre, en diminuant ou ôtant 
une autre telle, je pourrois le rendre 
meilleur , enforte que j'ai employé 
beaucoup de tems à le perfectionner , 
& à le donner tel que je le préfente au 

Public. 
> Ceux qui aiment les fyftèmes & 
qui font dans la penfée que l’on ne 
peut guerir une maladie, qu’en dé- 
truifant la caufe qu’ils ont imaginé, 
n’admettent aucun remède, que celui 
qui favorife leur fentiment ; propofe- 
t-on un fudorifique, ils le rejetteront 
abiolument & avec hauteur, s'ils ont 
dans l’efprit, que toutes les caufes 
des maladies font nichées dans l’efto- 
mac, ils ne prèchent que l’'Emetique, 
& le donnent en toutes fortes d'oc- 
cafions; fouvent mal à propos: S'en 
trouve-t-il qui à force de méditation 
ont crü avoir trouvé la caufe gene- 
rale de tous les maux qui nous affli-’ 
I3 gent, 
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gent , dans les vers, ils en mettent! 
par tout, & fi on les en croyoit, les. 
Boutiques des Apotiquaires, ne fe- 
roient remplies que de poudre contre 
vers. D’autres ne donnent leur a- 

probation à aucun remède,qu’il n'aye 

été purifié auparavant dans le creu- 

fet, ou paffé par l'examen de la dif- 

tillation , ils mettent de limpureté 

par-tout, & croiroient commettre une 

grande faute, s'ils fe fervoient d’un 

médicament tel que la nature le pré- 
fente: La Chymie eft la feule partie. 
de la Pharmacie qu’ils cultivent. Ceux 
qui veulent que toutes les maladies : 
foient produites par des Acides, ou! 
par des Alkalis , ne fongent qu’à cot- 
riger ces fels, & n’admertroient pas! 
un bon remède, s’il ne leur paroit pas ! 
propre à cet ufage, quelque autô. 
rifé qu'il fut d’ailleurs, par lPexpé. 
rience. 

C'eft cette fureur, que Pona de 
nos jours, pour les nouvelles Hypo- 
thèfes, qui empêche le progrès de la 
Medecine; Depuis que tout le ji p 

| e 
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fe mêle de philofopher, les malades 
:font curieux de favoir la caufe & la 
nature de leurs maladies, ils deman- 
dent à un Medecin, qu’elle eft la con- 
venance de ce remède avec leur mal, 
& comme il feroit honteux à un Me- 
decin de demeurer court, on étudie 
avec foin, toutes les Hypothèfes mo- 
dernes, quelque peu folides qu’elles 
_ foient , on paye de cette monoye la 
curiofité des malades , qui font fou- 
vent d'autant plus fatisfaits, qu'ils 
entendent peu le jargon qu'on leur 
débite, Le tèms que l’on employe 
à cet étude, eft fi confidérable, que 
Jon néglige la feule voie de perfec- 
tionner ce divin Art, qui eft celle de 
l'expérience & des Obfervations. 

Je ne prétens pas cependant ex- 
_clure de la Medecine, toute forte de 
raifonnement, la vie de l’homme eft 
trop courte , pour permettre de faire 
un aflez grand nombre d'expériences, 
pour pouvoir nous fervir de guides 
dans tous les cas pofhbles qui fe pré- 
fentent. Le raifonnement au défaut 

1 4 de 
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de l'expérience nous éclaire, pourvé 
qu'il foit fondé fur des principes con- 
nus, & non fur des imaginations qui 
n'ont aucune réalité, dans la nature 
des chofes ; le raifonnement nous fait 
apliquer un bon remède, dans les cas 


où. il convient. mio 
Ces principes doivent être clairs 
fimples fondés fur la ftrudure fenfi. 
ble des parties, depuis que lon a 
cultivé avec beaucoup d’aplication 
& de foin l'étude de lAnatomie, & 
celle de la Phyfique, l'on eft plus ptu< 
dent dans l'adminiftration des remè- 
des ; les malades n’en font pas accae 
blez comme ils étoient autrefois, ce 
qui. nous: fait entrevoir , que quoi 
qu'il y aye beaucoup de maladies; 
cependant les.caufes font en très pe-: 
tit nombre , :& fi onen croit Hy. 
pocrate, il ny en avoit qu’une, com. : 
me il le témoigne par ces paroles 
dans fon traité de flatibus. F. 


Morborum autem. omnium chma 
édem modus fit , locus tamen diver- 


fis 
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{us eff: morbi autem ob locorum di. 
verfitatem © difimilitudinem, ni. 
hil inter fe habere fimile videntur. 
Tamen una 7 cadem omninm mor- 


borum forma & caufa. 


Il eft étonnant qwHypocrate aye 
fi bien raifonné , étant privé des fe- 
cours , que nous avons aujourd’hui, 
par les lumiéres d'une nouvelle Phy- 
lofophie, fondée autant qu'il eft pof- 
fible fur des expériences que l’on fait 
dans toutes les Academies les plus 
célébres de l'Europe, & qui compa- 
rées les unes avec les autres , tendent 
toutes à diminuer la multiplicité des 
principes , à démontrer le peu de 
moyen que l'Auteur de la Nature à 
employé, pour éxécuter de grands 
defleins ; ce qui nous donne une idée 
de Dieu infiniment belle ; en effet n’y 
a-t-il pas plus de perfe&ion dans un 
être intelligent comme l’homme, de 
faire une machine , dont le principe 
foit fimple, & qui produit un grand : 


nombre d'effets furprenants, que s’il 


l5 fal- 
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falloit plufieurs refforts pour la faire 
jouër; c’eft là le but de la méchani- 
que, Science très utile au genre hu- 
main, & qui fait une des principales 
parties des Mathematiques ; Mon- 
fieur Varignon, eft celui qui a donné 
le meilleur ouvrage fur cette matiére. 
L'Academie Royale des Sciences , 
dont il étoit un des principaux orne- 
mens, vient de le perdre. | 
Comme nous fommes envelopés 
par d'épaifles ténébres, qui nous ca- 
chent la vérité des choles, peut-être 
qu'à force de travail & d’Obferva. 
tions, l’on découvrira mieux les prin- 
cipes qui font agir nôtre machine , 
on en connoitra le petit nombre, & 
la fimplicité, lon admirera en cela 
l'ouvrier : peut-être que nous décou- 
vrirons alors des moyens plus fürs 
de remédier aux défordres qui lui 
arrivent, & nous ne ferons plus fi 
furpris, qu’un feul & même remède 
puifle convenir à plufeurs maladies ; 
Ce ne fera plus une occafion de le te. 
jetter, de ce qu’en décrivant fes ver- 
| R tus ; 
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| tus, on l'aplique à plufieurs cas; Une 
-feule & même caufe (dit Hypocrate} 
… produira des maladies differentes, par 
raport à la ftruéture de chaque par. 
tie; par conféquent un remède pro. 
pre à détruire cette caufe generale, 
_guerira ces maladies, au grand éton- 
nement de ceux qui multiplient les 

_Icaufes fans néceñfité, | 
= Prefque toutes les maladies dépen- 
. dent dela groffiereté & de la coagula- 
tion des humeurs , qui coulent dans 
“les differens canaux dont nôtre ma- 
chine eft compolée , fi elles s'arrêtent 
dans le cerveau, plus ou moins, & 
qu'elles n’y coulent pas avec la liberté 
néceffaire pour entretenir les fonc- 
tions de ce vifcère, toutes les mala- 
dies du cerveau en dépendront. Il 
yaura (par exemple ) une douleur de 
tête , fi les artères batent plus qu’à 
- l'ordinaire, les membranes feront a- 
lors diftenduës , les fibres nerveufes 
„qui les compofent feront tiraillées , 
-les efprits couleront avec abondance 
dans la fubftance blanche du cervear, 
16 cù 
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où fe fait le fentiment ; Faites couler 
Je fang librement, le mouvement des 
artères fera naturel, les fibres nerveu- 
fes ne feront point {ecoüées, l'ame ne: 
fentira aucune douleur. | 
Dansle mal de tête, l'embarras ne: 
fe trouve que dans les tégumens., 
quelquefois dans la dure mére, très 
fouvent dans la difficulté que le fang 
trouve à traverfer les futures , par la 
communication qu'il y a de la dure 
mére au pericranes. s'il y a un vice 
de conformation dans la partie, en- 
forte que les futures foient fort ferrées 
& que les vaifleaux qui les traverfent 
foient fort comprimés, ces fortes de 
maux de tête font très difficiles à gue- 
rir , la moindre petite altération qui 
arrive dans la fluidité du fang, l'empès 
che de franchir ce pañlage librement; 
mais file mal dépend-uniquement de 
la grofliereté des humeurs ,. & que les: 
pañlages des futures foient aflés ous 
vers, on les peut guérir très aifément, : 
L’apoplexie, le Carus, le Coma : 
Somnolentum; la Letargie, maladies 
| qui 
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qui attaquent le cerveau , doivent 


être attribuées à la même caufe, la 
Paralyfe, les Convulfions, PEpilep- 
fie, la Manie, la Phrenefie , le Ver- 
tige n’en reconnoiflent point d’autres, 
toutes dépendent d'un plus grand ou 
plus petit nombre de vaifleaux fan- 
guins embarraflés ; par cette fimple 
& unique Hypothèle, tirée du cours 


du fang dans les vaifleaux qui arro- 


fent cette partie onçoncevra aïfément 
de quelle maniére elles font toutes 
produites » par une feule & unique 
caufe, Dans l’Apoplexie ( parexem= 
ple) tous les vaifleaux fanguins qui 
arrofent la fubftance interne de ce vif. 
cère , comme le Piexus Choroïide, les 
artères de la fubitance corticale, de la 
dure mére, les Sinus lateraux, le Si- 
nus longitudinal , & le quatriéme Si- 
nus qui reçoivent le refidu du fang, 
tout cela eft engorgé , les nerfs par 
confequent comprimés, les efprits ne 
coulent plus, le fentiment & le mou- 
vement fe perdent; lhommeeft Apo- 
plectique , faites couler le fang en, 

| | gorgé 
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gorgé & fufpendu , tout fe rétablira, 
les efprits fe repareront , les nerfs ñe 
feront plus comprimés, ‘en un mot le 
mouvement & fe fentiment, deux ca- 
ractères qui démontrent le bon état de 
la machine fe rérabliront. Les autres 
maladies comme le Carus, le Coma, 
Ja Lethargie , fupofent un moindre 
embarras & pourront être guéries par 
le même remède. | 

La Paralyfe , l'Epilepfe , dépen- 
dent d'une caufe fixe, placée dans 
l'orifice des nerfs , qui empêche le 
cours des efprits dans ces tuyaux; d'un 
gonflement dans les glandes du cer- 
veau; d'une tumeur dans quelqu'une 
des parties qui compofent l'interieur , | 
comme dans les nates , les têtes, les 
protuberances annulaires , les parties 
qui compofent la voute, & autres; 
emportez ces obftacles , rendés flui- 
des la lymphe grumelée, rétablifiés 
le cours des humeurs dans leur état 

naturel, vous guérirés ces maladies. 
` L'ouverture des Cadavres nous de- 
montre d'une maniére inconteftable, 
gue 
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que le plus ou le moins d’embarras 
“dans les canaux qui compolent toute 
la fubftance du cerveau; produit tou- 
tes les maladies qui concernent cette 
partic; Celt ce dont on fera pleine- 
ment convaincu , fi on prend la peine 
de lire le Sepulchretum Anatomicum 
de Theophile Bonet, & principale- 
ment la {feconde édition , amplifiée 
& illuftrée dune infinité de nouvelles 
Obfervations & Remarques,par Mon- 
fieur Manget; où l’on verra par lou- 
verture des Cadavres morts de quel- 
que maladie de la tête , que les vaif- 
{eaux de cette partie étoient embar- 
raffés, que les liqueurs n’avoient pů 
y couler, & parsleur féjour produi- 
{oient toutes les maladies qui portent 

le nom de ce vifcère. 
Un fang qui chariera avec foi un 
récrément vitié , s'arrêtera plütôt 
dans un vifcère que dans un autre , 
 fuivant la differente texture & le Dia- 
mètre des vaifleaux qui entrent dans 
a compofition. Il faut ici faire une 
_réfléxion , que par le vice du Fe 
| i 


i 
| 
| 
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il ne faut pas entendre un vice de tous 
té la maffe, mais plûtôt une mau- 
vaife qualité des récrémens , ou des 
differentes liqueurs qui y font renfer- 
mées; & qui roulent enfemble avec 
le fang contenu dans les artères & 
dans les veines. t: 
Si c'étoit le fang , confideré en lui 
même , qui par fa groffiereté fût la 
caufe des maladies , tous les vifcères 
sengorgeroient en même tems , eft 
cependant ce qui n'arrive pas, qui eft 
ce qui produit (par exemple )-la Dy- 
fenterie , lépaififfement des glaires. 
qui fe vuident par les. déjections , el- 
les doivent couler avec peine par les. 
glandes des inteftinss par conféquent 
ces glandes s’embarraflent, fe gon- 
flent & compriment les vaiffeaux fans 
guins qui rampent à l'entour: mais | 
comme le fang eft toûjours poufié pas 
la contraction du cœur, jufques aux. 
plus petits rameaux des artères mé- 
fenteriques qui arrofent les membra 
nes desinteftins, il trouve fon paflage | 
étranglé,il fe réfléchit contre les parois. 
| Pre de 
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des vaiffleaux qui le portent, les cn- 
tr'ouvre, & s'épanche par cette ouver- 
ture. 

L'épaiffiffement > que la liqueur 
qui tombe dans les inteftins contracte 
eft aflés naturel , nous obfervons 
de femblables altérations dans les hu- 
meurs qui {e féparent dans les autres 
parties , les larmes (par exemple ) 
font naturellement très fluides , & 
defcendent continuellement dans un 
état de fanté par les points lacrymaux 
dans le fac nafal ; cependant dans 
lOphtalmie , elles dégénerent en un 
humeur gluante , qui s’embarrafle 
dans les vaiffeaux excrétoires par lefa 
quelselle coule, & qui y fait obftruc- 
tion. La tranfpiration qui fe fépare 
dans les Poumons  eft une humeur 
très fluide, & qui fe perd dans Pair 
que nous expirons > & qui en fortant 
de la bouche échape à nos fens; ce- 
pendant dans le rhume, Paftme , & la 
Peripneumonie: elle dégénere en cra- 
chats gluans, épais , & glaireux , 
lefquels fouvent fe vuident avec 

| beau- 
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beaucoup de peine par une toux vios 
lente, & avec des efforts extraordi- 
naires, j 
Cette humeur gluante s'arrête dans 
les tuyaux excrétoires, & dans les 
glandes par lefquelles elle fe fépare; 
les engorge; les gonfle, & les glan- 
des gonflées compriment les vaif- 
feaux qui rampent à lentour, ainfi 
le fang féjourne dans le poumon , s'y 
arrête , l'engorge , & par une fuite 
néceffaire il caufe le fentiment de pe- 
fanteur, & la ‘difficulté de réfpirer, 
qui accompagnent l’aftme & la Perie 
pneumonie , le crachement de {ang 
qu'on obferve prefque toûjours dans 
Je Peripneumonie , & la Pleurefie , la 
douleur vive au côté qui eft eflentiel. 
le à celle.cy , en un mot tous les fym- 
ptomes de ces maladies s'expliquent 
parfaitement par cette caufe, & cet- 
te caufe eft fi claire qu'on la touche 
au doigt. HE 
Dans la plupart des maladies ; “ 
qui ont leur fiége dans une partiepar- M 
ticuliére , on trouve des preuves fen- | 
4 fibles ` 
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fibles de l'altération de l'humeur, qui 
fe fépare dans la partie, ou de celle 
qui sy diftribuë pour fa nourriture. 
Les maladies du foye viennent du vi- 
ce de la bile, les maladies des fem- 
mes de l'humeur qui fe fépare dans la 
matrice , le Delire , la Léthargie , 
l'Epilepfe , du vice des efprits ani- 
maux, qui donnent occafion au fang 
de s’embarrafler dans ce tiflu délicat 
de vaifleaux , qui entrent dans la 
compofition du cerveau, les mala- 
dies de la peau du vice de la tranfpi- 
ration. 

‘Il ne faut pas croire, quand nous 
parlons du vice d’un recrément, qui 
eft la caufe de la maladie, que toute 
l'humeur foit altérée , elle ne left 
qu'en partie; dans la Dyfenterie il 
n'y a qu'une partie des inteftins qui 
fouffre, & qu'un certain nombre de 
glandes engorgées; dans la Pleurefie ; 
& la Peripneumonie, l'embarras fe fait 
dans une partie particuliére du Pou- 
mon ; dans les obftructions du foye , 
de la ratte,de la matrice, il n’y a qu'un 
certain 
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certain nombre de couloirs engorgés ; 
les humeurs continuent de {e filtrer 
par les autres. Dans la petite Verole, 
ilne s'éleve qu'une certaine quantité: 
de puftules, plus ou moins à la vérité, 
felon que lhumeur qui en eft le prin- 
cipe eft plus ou moins vitée s & en. 
plus grande abondance, il n’arrive ja- 
mais que la milliéme partie des glan- 
des de la peau foit infe@ée de cette 
humeur, non pas même dans ceux qui 
font tout couverts de puftules. 
Comme nous ne prétendons pas.. 
faire ici une defcription de toutes les 
maladies auxquelles mon remède con- 
vient; nous croyons qu'il eft fuffifant 
d'avoir établi comme une chofe cer: 
taine, que le vice des humeurs conte. 
nuës dans le fang, eft la caufe géné. 
rale de toutes les maladies; c'eft la mê- 
me Mécanique dans la féparation des 
recrémens, c’eft la même explication. 
dans le vice qui leur arrive, un peu 
plus ou moins de confiftance dans le 
recrément , empêchera qu'il ne pañe 
librement par les tuyaux que la nature: 
a 
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a fabriqué pour les fon&ions aux- 
quelles il eft deftiné, par confequent 
un feul & même remède, en rendant 
ces humeurs plus coulantes, en les fai. 
fant pañler par les filiéres étroites , 
rétablit dans leur entier toutes les 
fonctions , fi elles font tellement vi. 
tées qu’elles ne puiflent point s'allier 
avec le gros du fang; quel plus grand 
bonheur peut-il arriver à un malade, 
que quand cette humeur vient à sé- 
chaper au dehors, par la voye de la 
tranfpiration , ou par les urines & les 
felles ; alors le fang dégagé d'un 
mauvais hôte, qui troubloit fon cours, 
qui doit être tranquille, marche avec 
régularité , ne s'arrête nulle part; 
celt ce que fait mon Bezoard & dont 
je fuis affuré par un million d'expé- 
riences. 

Ce vice que nous avons fupoté fe 
trouver dans les recrémens, & qui 
caufe prefque tous les maux, auxquels 
nous {ommes fujets, dépend d’un pe- 
tit nombre de caufes, qui peuvent être 
domtées par un {eul & même pann 

l on 
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l'on ne tire par le moyen de la Chy- 
mie , que quatre parties, où fi l’on 
veut cinq de tous les Mixtes , & par 
confequent des humeurs , fçavoir, 
Peau, la terre , le fel , le foufre & 
l'efprit, des felsgrofiers, fixes, vos. 
latilfs; des fouffres groffiers ou fubils, 
des fels acides, acres,falés,qui alrèrent 
létat naturel de la bile, du fuc pan- 
créatique, du fuc inteftinal, & au- 
tres de cette nature; comment les 
corriger? C’eft de fubrilifer les fels & 
des foufres fixes,de tempérer l'acrimo- 
nie des acres & des acides d'empêcher 
lexaltation de ceux qui font trop fub- 
tils, & de charier au dehors par la 
voye. de la tranfpiration , ceux qui 
font nuifibles, & qui porteroient le 
trouble dans le fang, s'ils y faifoient 
un long féjour. Rien meft plus pro- 
pre de produire tous ces effets, qu'un: 
remède compolé de parties aûives, 
qui féparent & divilent la maffe lour- 
de deïicertains fels, devenus tels par 
de mauvais alliages, & qui adoucif. 
fent par des parties fuiphureufes l’a 
| CrimoO= 
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crimonie; & l'acidité qui fe trouvent 
fouvent dans les parties falines, qui 
entrent dans la compofñtion des hus 
meurs. Remède d’ailleurs, qui par un 
mélange de fels & de foutres, dont 
il.eft compofé ; attenuë la texture 
vifcide des glaires & des vifcofités qui 
fe trouvent dans les recrémens,& qui 
en empêchent la libre féparation & 
leur cours ordinaire. 

l Supofons que l'on ne puifle pas 
concevoir comment mon remède à 
pû produire de bons effets dans le 
Rhumatifme , la goute, les fiévres, la 
petite verole , l'aftme , les pleure- 
fies &c. faudroit-il pour cela le re- 
jetter: Combien y a-t-il d’efféts däs la 
nature très certains, & dont on coñoit 
peu la liaifon qu'il y a entre la caufe 
& l'effet ; Par exemple, qui cft-ce qui 
‘conçoit bien comment les Canthari- 
des prifes intérieurement, caufent un 
ulcère dans la veflie, comment les 
afperges communiquent à Purine une 
odeur fort défagréable, femblable à 
celle du fel armoniac; Qui eft-ce qui 
- Çon- 
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concevra comment des feuilles de ta2 
bac, dont un Anglois avoit coutume 
de fe froter la plante des pieds, quand 
il vouloit fe purger, lui procuroient 
ordinairement. une douzaine de felles; 
comme s’il avoit pris une forte Me: 
decine ; Comment la cherebentiné 
donne une odeur de violette à Iuri- 
ne; Qui eft ce qui aperçoit claires 
ment, pourquoi la centiéme partie de 
la pefanteur d’un grain du fuc falival 
de la vipère , eft capable de coagus 
ler toute la maffe du fang; Comment 
un atôme de liqueur introduite dans 
de fang , par la morfure de la taran: 
tule; produit des accidens fi étranges 
dans celui qui en a été piqué, & qui 
font fi bien décrits dans le Traité que 
PIlluftre Mr. Baglivi, en a dédié à 
Mr. Manget, qui l’a inferé dans fa 
Bibliothéque de Medecine-Pratique.s 
Qui eft-ce qui en examinant > 
je ne dis pas avec les yeux, mais 
même avec le meilleur Microfco- 
pe que Levénoec pourroit fabri- 
quer , les purgatifs ordinaires dont 
A fous 
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nous nous fervons, favoir la rhubar. 
be , le fenné, la racine de jalap, 
Pagarie, Paloës ; Y a-t-il une per- 
fonne au monde qui fans expérience, 
pút affurer par un tel examen,que cet- 
te drogue eft capable de purger, non 
fans doute, & ce weft qu’à l’expérien- 
ce que nous devons la découverte de 
ces purgatifs; Si quelque ergorifte 
foutenoit qu’il ne voit aucun raport 
entre la figure & la groffeur des par- 
ties de ces médicamens & l’action de 
purger, quel autre réponfe lui pour- 
roit-on faire meilleure, que de lui en 
donner une bonne dole , afin qu'il ex- 
périmenta par lui-même fa vertu, c’eft 
ce que je demande aufi à ceux qui 
n'ont pas de la foi, & aux incrédules, 
qui, parce que felon le fyftême qu'ils 
auront étudié, ils ne pourront pas 
découvrir la caufe immédiate, par la- 
quelle mon remède produit tel ou 
tel eff:t , nieronc tout ce que l'on 
en dir; je les renvoye à l'expérience, 
qu'ils le donnent dans les ças rapor. 
tés dans ke cours de ce petit Ouvra- 

| K | ge, 
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ge, ils feront convaincus de fes pro: 
prietez, après plufieurs effais, & fe: 
ront obligez d'y reconnoitre les ver- 
tus que j'aflure qu’il pofféde. | 
_ Cet efprit de docilité à ne point: 
rebuter un remède nouveau , parce 
qu'il ne s’accommode pas à nôtre 
Hypothèle > contribue beaucoup à 
l'avancement de la Medecine, quand 
on ne découvriroit dans une efpace 
d'années déterminé, comme de vingt 
ans, plus ou moins, qu’un feul. re. 
mède , n'eft-il pas certain que dans 
un écoulement de Siécles les hom- 
mes feroient fort heureux ? Quel 
bonheur n'eft-il pas arrivé à la So. 
cieté humaine qui étoit tourmentée. 
de la fiévre depuis plus de cinq mil- 
le ans avant la découverte du Qui- 
na, d'avoir trouvé ce remède fpe- 
cifique pour cette maladie fi fré- 
quente , il en eft de même des au- 
tres fpecifiques que l'on peut décou 
vrir dans la fuite, & que l’on a dé- 
couvert jufques à préfent, peut être 
que dans un écoulement de:Siécles 
les 
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les hommes par leur‘induftrie & leur 
travail trouveront des remèdes pro- 
pres à guerir toutes les maladies , 
ceft une étude que celui qui a fait 
cet Univers a laiffé aux hommes, 
pour arrêter leur efprit , & pour rem- 
plirles loix admirables, dignes de fa 
fageffe , qu'il a trouvé à propos d'é- 
tablir pour régler fon ouvrage. 
Il nous a donné, cet -être fuprë. 
me, tous les moyens pofñibles pour 
nous rendre plus heureux , il a laif- 
fé à nôtre fagacité & à nôtre induf. 
trie le foin de rendre notre vie plus 
apréable y & de chercher les remè. 
des qui puifent nous foulager dans 
nos maux. | 

L'art de la Medecine dans fon 
commencement Na été qu'un re- 
cucil d’obfervarions , de ce qu’on a- 
voit remarqué de bon ou de mat- 
vais pour la fanté , celui quiavoit 
fait quelqu’expérience fur luioù fur 
autrui ; la réiteroit en femblable oc- 
cafion , & la communiquoit à fes a- 
mis ou à fes voifins 3 Nous apre- 
i Karke: nons 
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nons d'Herodote , le plus ancien! 
Hiftorien, qui avoit beaucoup voya-, 
gé, que plufisurs peuples & en-e 
trautres les Babyloniens , en ufoient 
de la forte de fon tems ; les peus. 
ples, dit cet Auteur , font porter! 
les malades dans les places publi- 
ques» car ils ne fe fervent point de! 
Medecins , afin que les pañlans qui, 
les voyent, & qui ont eu une ma- 
ladie femblable à la leur, ou quien. 
ont vů quelqu'un malade , leur don- 
nent confeil, & les encouragent à! 
pratiquer ce qu'eux même, -où 
d'autres, ont pratiqué dans .der 
femblables cas : Le même Auteur. 
ajoûte , qu’il n’étoit permis à perfon- 
ne de: pañler auprès des malades, 
fans s'informer de leur -maladi >- 
Strabon: un dés plus anciens Geo, 
raphes, dit la même chofe ; non- 
idareli des Babyioniens, mais en.! 
core des Portugais & des Egypriens:| 
Les Portugais , dit-il ; fuivant unes 
ancienne coutume des Egyptiens 1 
placent leurs malades, dans les ruës 
ou 


| du Bezotrd Pegetal, 221 
ou dans Les chemins, afin que les 
paflans, qui ont eu le même mat, 
Jeur donnent confeil. 

Ce trait d'Hiftoire nous porte na- 
turellement à faire cette reflexion, 
teomme ces peuples, favoir les Ba- 
byloniens , les Aflyriens , & les E- 
“gyptiens , font les prémiers peuples 
connus ; ce qui fe pratiquoit chez 
eux peut être regardé comme un 
‘exemple de la plus ancienne manié- 
re de traiter les malades : La fini- 
“pliciré de cette methode femble être 
une preuve de fon antiquité ; & c’eft 
“par là où l’on doit avoir commen- 
» Il feroit à fouhaiter que l’on eût 
toûjours bien oblervé, & que l’on 
“eut fuivi la methode d'Hypocrate , 
qui fans trop samufer à expliquer 
“comment les remèdes agifloient , 
étoit attentif à examiner leur ef 
fet, afin que dans de femblables oc- 
cafons’il půt sen fervir avec fuc- 

cés. | 
=: Si Pon prend la peine de lire les 
K 3 ouvra- 
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ouvrages de cet. homme divin , fes 
Aphorifmes , fes Epidemiques:; tes. 
prédictions &c. qu'elle attention! 
qu’elle exa&itude n’y remarque-t-on: 
pas! ceft la nature toute pure qu’il, 
décrit ; en forte que les Medecins 
d’aujourdhui , femblent voir les ma- 
lades dans leli& , quand ils lifent, 
une Obfervation d'Hypocrate, tant: 
elle -eft conforme à ce qu'ils ont 
occafion de remarquer tous les:jours! 
dans la pratique ; Si les Medecins 
qui Pont fuivi avoient. été d’aufi, 
exacts Obfervateurs, que de lumié-” 
re répanduë dans la pratique :; que! 
de maladies mieux connues qu’elles. 
ne font ; fi la peine:a été grande, 
le fuccés en a été fort heureux, &. 
les ouvrages de ce grand homme, : 
dont le jugement étoit exquis, in’au. * 
ront autre fin que celle de: l'Uni- ” 
vers : comme ils font établis! fur. 
lexpérience, ils ont demeuré ftables; | 
au lieu que ceux qui font fondés {ur 
les fyftêmes , ont toüjours changé 
dans Ja fuite des temss c'eft k le 
ort 
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fort de ce qui n'exifte que dans l'i- 
magination , qui étant échauffée pro- 
duit d’abord un ouvrage brillant , 
qui plait à ceux qui ont l'imagina- 
tion forte, mais dont l'éclat fe ter- 
nit, dés le moment que les Efprits 
ne font plus-agités, & que l'on exa- 
mine de fang froid une opinion, où 
en voit le foible & le peu de fon- 
dement qu'on doit faire fur elle. 
En eflet , la Medecine n'a pas des 
Principes évidens par eux-mêmes ; 
& connus naturellement de tous les 
hommes; Dieu n’a pas voulu leur dê- 
“couvrir les fecrets reflorts dela natu- 
res il leur a caché ceux defquels dé- 
pendent les principales fonctions de 
nôtre machine; malgré cette obfcu- 
tité les Philofophes n'ont pas laiflé 
de faire tous leurs efforts pour venir 
à bout.de pénétrer ce myftère. 
a Le corps humain autrefois expli- 
qué fuivant les maniéres de philofo- 
pher d’Ariftote, a pañlé des facultés 
occultes aux opérations chimiques ; 
‘on l'a rempli enfuite de diflolvans 
: K 4. êt 


28 Traité 
& de levains, ce n'ont été dans toute 
l'étude de fes parties, que fermenta- 
tions & qu'effervefcencés; Enfuite le’ 
gout Mécanique a prévalu, & la chy- 
mie a été abandonnée, les Refforts” 
& les filtres font venus à la mode, 
& le corps humain n’a été qu'une! 
merveilleufe filiére, où les fucs à for- 
ce d'être battus & filtrés pañlent d'u- 
ne confiftence médiocre à une extrè. 
me attenuation ; Ce qu'il y a de dé- 
fe@tueux dans toutes ces differentes 
Hypothèles, cet que chaque Philo- 
phe qui en embraffe une, s’y attache « 
fi fortement, qu'il ne veut rien em-w 
pranter d'un autre; il aime tellement : 
à fe renfermer dans le genre de Scien- ! 
ce qui lui a plû d'avantage, quil y 
veut reduire tout ce qu’il imagine, le 
Chymifte compofe le corps humain !: 
à ce qu’il obferve dans fes laboratoi: | 
res, parce qu'il ignore les Mathema: ! 
tiques; Le Mathematicien , s’il faut 
ainfi dire, abforbé par l'immenfité de 
fes confidérations mécaniques, ne va 
point au delà chercher les expérien- 
ces 
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ces chymiques, ou fi quelquefois il 
les confulte, cet avec un efprit fi 
prévenu, qu'il ny veut trouver que 
fes figures, fes poids, & fes nom- 
bres. 

On doit cependant avouérici, que 
Pon eft fort redevable à tous ces dif- 
ferens Auteurs ; comme il fe trouve 
dans le corps humain de la chymie , 
dé la Mécanique, chacun felon fon 
gout particulier, a beaucoup éclairci 
les fonctions qui en° dépendent, & 
-pour raifonner jufte, autant que les 
bornes étroites de lefprit humain 
le permettent, il faut fans aucune 
prévention , emprunter de ces diffe- 
rentes fciences, les lumiéres qui nous 
peuvent fervir: Dans les uns & dans 
les autres de ces fyflèêmes, tout fe re- 
duit cependant à peu de principes , 
favoiïr au mouvement , à la grofleur , 
&' à la figure des parties; ces princi- 
pes font fi féconds que lon pourroit 
expliquer par là tous les Phénomè- 
nes de la Nature, le malheur eft que 
nous ne connoiflons pas aflez ce mou- 

K 5 VG- 
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vement, cette groffeur , cette figure 
des parties infenfibles, qui compolent 
les organes & les humeurs: +1 
Defcartes s’étoit bien propofé d'ex: 
pliquer mécaniquement toutes les 
fonctions du corps humain, il en vou- 
loit faire une machine dont toutes les 
_ parties fe müflent par des reflorts , 
dont la force pouvoit être connuë ; 
plufieurs habiles Medecins ont fuivi 
cette idée, entrautres, Borelli, Loue 
ver, Bellimi , Pitcarnius. 
L’on peut dire à leur loüange qu'ils 
ont fort illuftré l'œconomie animale, 
& que Pon voit plus clair dans la. 
Theorie de la Medecine , que lon ne 
voyoit autrefois, mais ils font tom- 
bez dans une extrêmité vitieufe; Les 
raifonnemens qu'ils ont fait fur la for- 
ce des mufcles, fur celle du cœur, 
fur celle de l’eftomac; des inteftins 3- 
fur les artères, les veines, les vaif 
feaux lymphatiques , fur Péquilibre: 
qu’il doit y avoir entre les folides & 
les fluides de nôtre corps ; fur le de- 
gré de viteffe , ou de lenteur; avec 
la- 
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Jaquelle ces fluides parcourent les dif- 
ferens vaifleaux qui les contiennent, 
tous ces raifonnemens, dis-je, font 
à la vérité, très juftes, & même dé- 
montrés. 

L'aplication en eft dificile, toutes 
ces démonftrations qui brillent dans 
les livres des Modernes, ont pour 
fondement des fupofitions qui ne fe 
trouvent point dans la nature des 
chofes, l'eftomac, dit Pitcarnius, a une 
force, par la contraction de fes fi- 
bres, qui eft équivalente au poids de 
douze mille neuf cent cinquante une 
livres; Avec un tel poids & une force 
fi confidérable, quel aliment de la 
digeftion la plus difficile , ne feroit 
pas reduit en pouffére ? cette fupo- 
fition faite de la force de leftomac, 
riensne réfiftera : Point de liqueurs 
qui-fuinte à travers fes membranes 
par leimoyen des glandes , ce font 
des aides qui:ne fervent à rien, & 
dont on peut fort bien fe pañler: A 
quoi bonicela ; quand -il.y a un fi 
grand poids: cependant on décou- 
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La circulation du fang connué & 
démontrée depuis les Ouvrages du 
célébre Harvée , eft un principe fé- 
cond , qui nous remplit de lumiéres 
dans l'exercice de nôtre Profeffon ; 
Ceft par elle que les parties reçoi- 
vent leur nourriture ; & que le fang 
eft préfervé de corruption , comme 
il eft compofé de particules de diffe- 
rente pefanteut , s’il s'arrête en quel- 
qu'endroit, chacune prend dans Je 
vaifleau la place qui convient à fa 
gravité ; La ferofité, comme la plus 
légére prend le deflus , & fuinte- à 
travers les vaifleaux, & donne lieu à 
lhydropifie. 

Dans ia circulation du fang con- 
fifte la Vie, & fi elle vient à cefler, il 
faut que ta machine tombe & se la 
vie finifle à l'inftant. 

Cette liqueur qui fait mouvoir 
tous les reflorts de nôtre machine: 
eft pouflée par une partie très confi- 
dérable, je veux dire le cœur, qui en : 
eft le principal mobile ,: il doit être. 
regardé comme une pompe foulante, 
qm 
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qui pouffe jufqu'à la Circonference 
de la peau, le fang qu'il a reçü. À la 
vérité, nous devons regarder les artè- 
tes, comme tout autant de petits 
cœurs, qui charient par leur elaftici- 
té le fang jufques dans les derniers 
recoins , ce fang eft reçü par d'autres 
tuyaux que lon doit confidérer com- 
me une continuation des artères, & 
ui le raportent au cœur, comme à 
on principe. 

Une autre machine qui compole 
la Charpente de nôtre corps, c’eft le 
poumon, principal organe de la refpi- 
ration, cette partie eft fi néceflaire à 
la vie, qu'il n'y a aucun animal qui 
puifle s’en pañler, arrachés le cœur 
dans un animal, comme dans un chat, 
une grenouille, une vipère, elle dons 
nera pendant quelque tems des fignes 
de vie, ôtez-lui la refpiration, lani- 
mal mourra fur le champ, de quel 
ufage ne devient pas cette confidéra- 
tion dans toutes les maladies de la 
poitrine; Ton fait que le fang porté 


dù cœur dans les poumons, y reçoit 
une 
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une altération confidérablé, que‘ce 
foit par le mélange de l'air, ou par. 
la trituration, n'importe, il eft für que 
celui qui revient au cœur par la veine 
pulmonaire eft d'un beau rouge; par 
conféquent il a fouffert un change- 
ment dans ce vifcère , ce qui fufñe 
pour en faire voir utilité, & l'ufage 
que l’on doit tirer en pratique, d’une 
refpiration aifée, ou difficile. ~ 
Toutes les parties qui compofent 
le corps humain, font fujettes, à des 
pertes continuelles, elles les reparent 
par les alimens, qui fouffrent plu- 
fieurs altérations ; ‘avant que d'être 
changez en nôtre propre! fubftance. ; 
nous avons expliqué cette matitre 
fort au long au commencement de ce 
petit Livre, c’eft pourquoi nous y 
renvoyons lé Lecteur; C’eft une des 
fonctions du corps humain aflez con- 
nuë , dont les Praticiens tirent beau: 
coup de lumiéres, dans les maladies 
aiguës , & même dans les Croniquess 
un -rétablifiement de l’eftomac, dans 
{on état naturel, fape par les fonde. 
mens, 
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mens’; la caufe d’une maladie qui 
auroit ennuyé le Medecin & le Ma- 
lade. 

… Ce font là les principales fon- 
€ions fur lefquelles roule toute la 
machine du corps humain, font-elles 
dans un bon état, tous les reflorts 
qui en dépendent joüent merveilleu- 
fement bien, arrive-t-il dans la circu- 
lation du fang, dans la digeftion , 
dans la refpiration du défordre, l'hom- 
me vigoureux perd fes forces, on de- 
vient aftmatique, on perd lapetit, 
on tombe dans un afloupiflement, en 
‘ft expofé à des inflamations internes, 
enun mot il n’y a point dédéfardre 
qui ne puife arriver, de quelque chan- 
gement confidérable , furvenu dans 
la refpiration la circulation du fang, 
& la digeftion. | 
«e Ces principes font fimples, & 
pour concevoir encore mieux comme 
un embarras dans les liqueurs peut 
caufer. beaucoup de maladies, il n'eft 
pas hors de propos de dire en un 
mot, quelle eft.la charpente qui com- 
pofe les corps humains. Les 
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Les Philofophes modernes con 
viennent que ce neft qu’un affembla- 
ge merveilleux, d'un nombre infini 
de vaifleaux, diverfement entrelaffez,, 
que des liqueurs arrofent, & qui agila 
{ent reciproquement l'un fur Pautre, 
de maniére qu'il eft abfurdé de croi- 
re comme autrefois Lucrece, qu'un 
concours fortuit de particules diver- 
fement figurées, auroit pů produireun. 
femblable édifice ;: quand: Pune» &: 
l’autre de fes parties folides, ou flui- 
des font bien conftituées:, les: fon- 
étions fe font bien, & ceftdans«ce i 
merveilleux accord, & dans lasre-. 
cherche de: fes caufes ; que: nous ad: 
mirons la puiffance & la fagefle-inf. 
nie de Auteur. o hyi ur voi 0 

Nous ne nous arrêterons pas à faire \ 
ici la defcription du cœur, velle fe | 
trouve par tout’, Louver:; Belliny., : 
Vicuflens, Stenon ; lont examinée : 
fond ,contentons nous de: faire quel- : 
ques réfléxions générales fur la fttuc. - 
ture des canaux qui charient:le-fang . 
& les autres humeurs, D] 
On 
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On apelle donc. vaifleau, ce qui 
eft conftruit d'une membrane, rou- 
lée de maniére quelle forme une ca- 
vité , par où un-liquide. peut pañler:; 
une membrane eft compofée, ou bien 
d’autres vaifleaux diverfement entre- 
lañés, ou de fimples fibres , fans au- 
cune cavité, fléxibles & celaftiques, 
de celles-cy font compofés une infi- 
nité de petits canaux, & de ceux là, 
de plus grands. vaifleaux, il y a plus 
d'élafticité dans les vaifleaux qui font 
près du cœur, que dans ceuxiqui en 
font le plus éloignez, les-veines fe di- 
_ Jatent:&.fe referrent , aufi bien que 
les artères, mais d’une maniére plus 
imperceptible. 
 Levenœch pat fes Mifcrofcopes ; & 
Ruyfch par fes injedions, ont-démon« 
tré que les divifions- & fubdivifions 
 deFartèreaorte , étoient prefque in- 
finies, puis qu'il my a aucune partie 
fenfible de nôtre corps, qui étant pis 
quée ne fourniffe du fang; on ne re- 
marqueaucune valvule dans toute la 
route des artères, excepté celles que 
Jon 
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l'on trouve a l'entrée des artères aorte 
& pulmonaire. H 

Les Rameaux forment divers an- 
gles avec le tronc, aigus vers la poine 
te, & obtus près de la bafe, il arri- 
ve rarement que les artères fe divi- 
fent fans qu'il y ayè quelque branche 
entre-deux ; elles donnent en avan- 
çant deux ou trois rameaux, les ar-a 
tères décrivent plus fouvent des li- 
gnes courbes que des droites , ce qui 
fait qu'un grand nombre eft contenu 
dans un plus petit efpace, & que les 
Obitructions ne fe font pas fiaifément. 
. Onne peut pas déterminer j com- 
bien il fe fait de divifions d’un tronc 
d'artère , avant de parvenir au der- 
niers vaifleaux , Levenœch 4 décou- 
vert des vaiffeaux fanguins, dont Je 
diamètre étoit 500. fois plus petit que: 
weft le diamètre d’un cheveu de tête, 
les derniéres artérioles fe recourbént 
& forment comme un rets ; sabou- 
chant aux principes des veines fort 
petits dans le ‘commencement : mais 
qui déviennent plus grands ‘à mefüre 
qu’ils avancent vers le cœur. Il 
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+ Iwy a point d’efpace entre l'artère 
& la veine, c’eft un même tuyau con- 
tinué , qui rebroufle chemin ; les in- 
je&ions de Ruys» démontrant cette 
vérité à l'œil. On rèmarque beau 
coup de-valvules dans les veines , 
pour faciliter le retour du fang , cons 
tre fa propre pefanteur , & pour le 
foûrenir. 

+i Une artère Capillaire , avant que 
de: former la veine , laifle échaper 
plufieurs rameaux lateraux , dont les 
diimètres font plus petits que le dia- 
mètre d'un globule rouge du fang , 
c'eftpourquoi-un tel globule ny peut 
pañler,indépendäment de la difference 
des diamètres. 

. Il fe trouve à l'orifice de ces vaif- 
feaux lateraux, une humeur fembla- 
ble à celle qui s'y fépare 5 par confe- 
'quent-les-aurres récrémens n'y ont 
point d'entrée, à peu près comme 
nous voyons. que le papier gris imbu 
d'eiu pou d'huile , ne laïffe pañfer 
qu'une liqueur femblable à celle dont 
ikaura-été imbu auparavant, & rejet- 
tera l'autre. Bær- 
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Bœrhaave apelle ces vaiffeaux late: 
faux, des artères Iymphatiques , ils 
aboutiffent ou dans quelque cavité 
du corps , ou dans la fuperficie ex- 
terne, formant ce que l’on nomme 
conduit excrétoire,lc’eft ce qu’on peut 
voir dans les mammeiles;dans le foye, 
dans les tefticules &c. La petitefle des 
canaux de nôtre corps eft fi grande 
que lefprit s'effarouche dans cette re. 
cherche , ce qui paroit par les Obfer- 
vations de Levenæœch: Selon lui un 
feul grain de fable couvre 250. écail. 
les rericulaires de l’epiderme , châque 
Écaille couvre 500. canaux excrétoi- 
res, par où s'échape continuellement 
la tran{piration; donc un feul grain de 
fable peut couvrir 125000. orifices de 
ces vaifleaux ; il ne faut pas s'éton- 
ner fuivant cette fuputation, fi la 
voye de la tranfpiration eft un moyen 
fi-confiderable pour guérir les mala- 
dies les plus facheufes ,:& fi les fueurs: 
excitées À ‘propos produifenr des'e£: 
fets furprenans ;:& cet aul par là 
que mon remède a guéri quantité > 
L mala- 
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malades défefperés , au moins c’eft {a 
maniére d'agir la plus ordinaire; quoy 
qu'il arrive quelques fois qu'il n'ex- 
“cire point de fueurs, à caule de la 
texture du fang, & du peu de difpofi. 
tion qui le trouve dans ces millions de 
tuyaux à recevoir le furperflu des hu- 
meurs ; Il ne laifle cependant pas, 
‘quandil n’y a point de fueurs, ni d'au- 
tres évacuations , de produire de très 
bons effets , par une fimple altération 
‘qui arrive en bien dans les humeurs, 
qui éroient auparavant vitiées. 

-Toutes les découvertes modernes 
ur la ftruéture des parties ; & fur les 
caufes des maladies, ne font point à 
rejetter , au contraire , l’on en peut 
tirer de grands fecours dans la prati- 
que de la Medecine : mais ilef à fou- 
haiter que parmi le grand nombre de 
perfonnes qui s’apliquent à la Mede- 
cine , il s'en trouvat qui s’apliquaf. 
fent entiérement à découvrir des nou- 
veaux remèdes, pendant que d’autres 
tâcheroient de faire des découvertes, 
qui nous feroient connoiître mieux le 
corps 
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corps de l'homme, qui eft le {ujet de 
la Medecine. 

- N'eft-il pas eneffet honteux, que 
de plus de douze mille plantes con- 
nuës par les Botaniftes modernes , & 
dont on peut voir la defcription dans 
les ouvrages de l’incomparable Mon- 
fieur Tournefort , dont la Republi- 
que des lettres pleure encore la perte; 
il n'y en ait pas la vingtiéme partieen 
ufage dans la Medecine ; On ne fe 
fert prefque que de celles qui font 
connuës dés long-tems , encore ne 
leur attribue-t-on que les proprictés 
qui leur ont été attribuées par Diof- 
coride, comme s'il avoit été impof. 
fible de faire de nouveaux effays, tant 
fur les maladies, dont ils ont parlé, 
que fur d’autres , & avec les mêmes 
plantes, aufi bien qu'avec les autres 
que nous connoiflons de plus qu'eux ; 
= d'oùvient que nous ne l'avons pas fait? 
Si ce weft parce qu’il n’y a pas à peu 
près autant de peine de raifonner fur 
un principe qu’on a une fois pofé que 
de faire des experiences. Il ya bien 

en plus 
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plus de plaifir , difoit Pline, d'être af- 
fis à fon.aife dans une Ecole , & d’é- 
couter le difcours d'un Profeffeur, que 
d'aller courant les Montagnes & les 
lieux déferts chercher des Herbes. 

Il fe trouve fi peu de poifons par- 
miles plantes connuës , que l'on ne 
court aucun rifque d'en faire divers 
effais innocens; parmi lefquelles Pon 
peut trouver des fpécifiques admira- 
bles pour guérir beaucoup de mala. 
dies; Pon doit être d'autant plus ani- 
mé à faire cesexperiences, qu'il n'eft 
pas concevable que PAuteur de la 
Nature, eut renfermé dans cinq ou fix 
cens Plantes, toutes les vertus propres 
à nous foulager, & qu'il n'eut attaché 
aucune vertu à plufieurs mille qui ne 
font pas en ufage ; pour trouver leur 
“vertu, il faudroit les chercher & on 
ne les cherche point. 

On les chercheroit encore moins , 
: & il ny auroit point d'aparence que 
-Fon fit aucune découverte en. fait de 
remède , fi Pon étoit aflés malheu- 
-reux d'écouter W Auteur moderne, 


qui 
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qui fait peu de cas de ceux qui s'at: 
tachentà découvrir de nouveaux re- 
médes, il fe déclare contr'eux , & 
les traite dempiriques il pofe pour! 
fondement; qu'une maladie connuë eft. 
guérie, où en feroit-on fi outre Pate 
tention que Fon a eu à obferver les 
maladies, Pon n'avoit point employé 
de tems à la découverte des remèdes ; 
La Verolén’étoit-elle pas connuë; les 
Lazarets établis par tout avant la dé- 
couverte du Mercure, propre & fpeci« 
fique pour cette maladie, failoient 
aflés voir que l’on ne la connoifloit 
que trop , les hommes ont long- tems 
foupiré après un remède qui püt la 
guérir; on ľa trouvé à la fin, après 
“un grand nombre d'expériences ; les 
Lazarets ont été détruis, & Pon nen 
voit à prefent que les mazures dans 
les lieux où ce remède eft connu, 
Pour en venir à cet Auteur, com2 
bien y a-t-il de maladies connuës que 
Jon ne guérit point , la Phtifie con- 
fommée, neft elle pas une maladie 
connué? La guérit-on mieux pour ce- 
la 
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Ja; elle cft regardée , jufques à pré- 
fent pour incurable , & quelle obli- 
gation n’auroit-on pas à un Medecins 
qui pourroit en découvrir le remède 
fpécifique? L'on ne doit pas efpérer 
que ce foit nôtre Auteur moderne , 
il a trop de répugnance pour de fem- 
blables découvertes. L'hydropifie af- 
cite n’eft-elle pas une maladie connué? 
La guerit-on mieux pour cela ? Quel 
bonheur pour la Societé, fi l'on pou- 
voit trouver un rémède afluré pour 
guérir cette maladie? La Goutte n'eft- 
‘elle pas connuë? Ceux qui cherchent 
des remèdes pour la guérir radicale- 
ment font très loüables, peut être à 
force de recherches & d'expériences 
letrouvera-t-on ce remède tant défiré: 
mais il ne faut pas croire que ce foit 
 J'Auteur dont je parle , il connoit 
trop combien le tems eft prétieux pout 
employer à de femblables bagatelles. 
Eloigné autant que je le fuis de 
femblables idées, fi préjudiciables à la 
Societé humaine ; je protefte ici que 
_j'employerai tout le refte de ma vie, 
| L 2 à 
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à travailler & à chercher de nou: 
veaux remèdes; le fuccés que j'ai eu 
dans la découverte de celui que je 
propofe, eft fi grand, qu'ilme doit fer- 
vir d’éguillon pour en découvrir d'au- 
tres, l'ouvrage eft difficile ; tous les 
bons remèdes ont beaucoup coutés 
avant que d’être bien établis ; la dif: 
ficulté ne me rebutcra jamais. 


Après avoir expliqué dans ce petit 
Traité, les vertus du Bezoard Vegetal, 
& la manière dont il opère dans les di. 
vers maux , pour lesquels il eff employé: 
Il ne fera pas inutile d'ajoñter ici un 
recuëil de quelques Lettres de Docteurs 
Medecins , & autres perfonnes de di- 
_flinütion , on en fuite de l'experience 
qu'ils en ont faite [ur autrui, ou far 
eux memes , ils atteffent bien amples 
ment de fon mérites >o — 
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_ Lettre de Monfitur Reyna Prénier 
Medecin de l'Hopital de Saint Fean de 
Tarin, ©° Profefleur de Medecine dans 
dUniverfité de Medecine de Turin. 


MONSIEUR, 


”. J'avoüe que je wai pas fatisfai à 
vôtre attente, aufi-tôt que j'aurois 
dû le faire , & que je Paurois moi mè- 
me fouhaité; mais n'en imputez , je 
vous prie, la faute qu'à la fublimité 
de la matiére , qu’à une foule d'em- 
barras & de difficultés, qu'elle en- 
traine par confequent après foi, & 
qu'aux differétes entreprifes, beaucoup 
moins faciles encore , qui m'ont art- 
 rêté dans ma courfe ; fi bien que je 
doute encore aujourdhui, fi je dirdi 
“quelque chofe de vrai femblable, fur 
. Janarure du Suc Vegetable. Je me flat- 
te pourtant d'y être en quelque ma- 
niére artivé; d'autant plus que j'en ai 
mieux connu le principe d'action, & 
les admirables maniéres d’agir, que 
| j'ai tâché de tirer d'une infinité d'é- 
| L 3 preuves, 
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preuves , & de féparer tout ce qui 
étoit en état de les obfcurcir, lefquel- 
les je vous priede voir cy-après, tant 
en briefque la matiére a pů me le pers 
mettre. | 
Je dis avec la plüpart des Philofophes; 
que les a@tions dépendent des fupots. 
Je n'ai pasbefoin de preuve plus for- 
re, que celle du Suc Vegetable; caf 
il ne faudroit autrement jamais säte 
tendre à aucun effet, & aucune ac- 
tion de cette multiplicité defdits prin- 
cipes, qui concourent à l'envi à la 
conftitution des corps, fi autant de 
vertus & de qualités ne s’unifloient & 
s'aflembloient dans le même corps > 
& ne nous donnoient à connoitre 
quelque chofe de nouveau. 
Je trouve ici un agent de cette façon; 
& un merveilleux fondant de la Clafle 
des Diaphorètiques ; avec lequel: 
aucun autre , qu'on ait pů découvrir 
jufqu’ici, ne peut être mis en para- 
lèle; Parégorique d’une part , Epi- 
ceraftique & comme abforbant; remè- 
de enfin qui doit être mis au rang des 
Apt Alkalis> 
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Alkalis, & au deflus mêmes des Al- 
xalis. Oh que l'Arta des merveilleu- 
{es reflources ! que l’induftrie de l'ou- 
vrier paroit ici dans fon jour , & que 
Je travail fait connoître ici fon ener- 
gie & fa force, & que la fcience des 
chofes naturelles eft vafte & profonde! 
Ce n’eft pas unelprit d’Abfinthe, ni 
{on fel volatil, ni la teinture de cer- 
feüil, ni de laiétuë fauvage, ni le 
fel fixe de germandrée. Le Suc Ve- 
getable eft un corps homogène, & 
fimple par confequent, un mixte par- 
fait. tiré d’un mélange hétérogene , 
ceftici, dis-je, une nouvelle forme 
demixte , un autre agent, tout diffe- 
rent, d’une force & energie admirable. 
Les fiévres les plus aiguës, ont dif 
paru dès la prémiére prife de ce Suc , 
les fiévres quartes & tierces, n’ont 
jamais éprouvé un femblable fecours, 
& n’ont jamais été obligées de cedet 
fi promptement la place ; les affec- 
tions archritiques ; les Catharres 
les plus abondans ; les difpofitions 
infamatoires; les maladies provenan- 

i L4 tes 


248 Traité | 
tes de conftipations de pores; n’ont 
jamais cédé fi promptement à aucun 
remède. Le Suc Vegetable, en un 
mot , fans l’aide d'aucun autre , à 
toüjours paru trés propre à procurer! 
un prompt, certain & agréable réta- 
bliflement, dans tous ceux qui en ont: 
pris jufqu'à préfent. 

Que peut-on ajoûter de plus , fe 
ferment venerien même a été obli- 
gê de s’adoucir , &: d'émoufier fes! 
pointes , de forte que peu s’en faut 
que je ne lapelle un fecours général, 
& un remède: univerfel, s’il en peut. 
être dans la nature. J'ai toûjours oba 
fervé dèsla prémiére prife de cet ad= 
mirable Suc, une fenfble fécrétion” 
de Suc Lymphatique, foit par la. 
voye des urines, foit par la voye des 
la lueur. Si c'étoit au commencement 
du Printems, pendant le règne des! 
Vents Septentrionnaux , & pendant” 
que l'Athmofphère fe reflent encore 
de l'Hyver, cette fécrétion prénoit la” 
route des urines, qu'il rendoit fort! 
copieufes & fréquentes, & ne bori 
ii | uis * 
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Anis jamais, aperçû d’une fueut fenfi- 
ble pendant ce temslà; mais aufi dès 

que la rigueur de la failon commen. 

<oit à s’adoucir ; & avancer ainí de 

plus en plus vers les chaleurs, j'ai ob- 

{ervé Pune & l’autre évacuation , & 
s'en ai jamais fait prendre à perlon- 
ne , qui ne foit tombée demie heure 

„après dans des fueurs très abondantes, 
avec un manifefte & entier foulage- 
ment, & fatisfaction du malade ; la 
plüpart ont été foulagés par une 

égale évacuation de fueur & duri- 
nes , & l'événement a toujours été 
en tout égal à celui qui paroit ordi- 
mairemenr. après l'ufage des Opiates; 

-plufieurs font reftez afloupis, s'étant 
plaints la plüpart comme d’une con- 
fufñon fenfible des idées, & d’une pe- 
_fanteur de tête, & particuliérement 
les femmes : les autres peu de tems 
après lavoir pris ont eu des naufées , 

les autres ont été excités à des vomif- 

femens, la plüpart desquels étoient 

bilieux , ou‘porracés , peu de tems 

après lefquels ils-romboientdans des 

| Ls; {fucurs 
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fueurs abondantes , bien plus, ce que 
Jai obfervé plus particuliérement ;, 
dans dés évacuations d’urines fort 
copieufes, enfuite de quoi ils fe font 
bien trouvés; mais comme vous dé. 
mandés. des cas & des obfervations. 
pratiques , je m'en vai vous en faire 
le détail fuivant. 

J'ai fait prendre dans des fiévres 
quartes, des plus rébelles & plus 
chroniques , une heure avant l’accés,. 
douze grains de Suc Vegetable , de- 
mie heure après on a obfervé une 
fueur univerfelle très abondante, qui 
a auffi-tôt été fuivie d’une parfaite: 
 guerifon, dans la pläpart ; & ceux: 
en qui il ne l'emportoit pas d'emblée » 
s’en trouvoient cependant confidéra 
blement foulagés , & j'ai très fou- 
vent. obfervé, que ceux qui avoient 
des. plus copieufes cryfes par les uris 
nes, Étoient ceux quiétoient parfai- 
tement guéris, n'ayant d’ailleurs mis 
en ufage que ce feul remède, Outre 
les quartanaires, ceux qui étoient at- 
teints d'affection de ratte, en ont 

j aufi 
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aufi reçû un foulagement confidéra- 
ble, mais feulement après la troifié- 
me ou quatriéme prife, leur reftant 
cependant la tumeur deratte, à la- 
quelle il a été à la vérité fort difhcile 
de remarquer du changement dépen- 
damment de ce remède; Le Suc Vege- 
table eft donc un antiquartanaire mer- 
_veilleux, de même qu'un febrifuge 
afluré , pour toutes les fiévres inter- 
mittentes ; car je n’en ai jamais don- 
né dans les fiévres tierces, que je n’en 
aye obfervé le même fuccez, & que 
je naye vů le ferment de la fiévre, en- 
tiérement étouffé par une feule prife, 
& tous également délivrez, en fuitte 
d’une fueur très copieufe, & tous 
“également encore aprés avoir pris le 
Suc une heure avant l’accez , fans au- 
cune rechutte. Que peut-on dire d’a- 
vantage ; de toutes les fiévres que 
j'ai chaffé par la voye de ce febrifuge? 
Je wai jamais obfervé la moindre re- 
-chutte. O ! heureufes qualités de fé- 
brifuge , qu'on ne fauroit aflez re- 
commander , auquel s’il en eft un égal 
| i L 6 en 


252 Traité 
en Medecine, que l'expérience qui 
ek la maîtreffe de toutes chofes , en 
décide fouverainement , toutes les 
difpofitions inflammatoires ont pa- 
reillement cédé, les Pleurefies con- 
firmées même, en ont reçü un foulage. 
ment fingulier, bien que cependant 
tous les pleurêciques qui en ont pris 
ne foient pas gueris. 
Jai vú un Porte-Faix au cinquié- 
me jour d’une Pleurefe, que l’on au- 
roir crú être près de fa fin, lequel 
pourtant, après avoir pris de ce Be- 
zoard , s’en eft fi bien trouvé; qu'on 
Pauroit crû fans autre à la veille dun 
parfait rétabliflement , s'il ne fût fur- 
venu une cataftrophe indépendante 
de la maladie, laquelle emportat le 
malade dans trois jours. Un autre de 
même pleuretique ,. au contraire, đe 
yant pris de ce Bezoard dès le troifié. 
m: jour für entiéremerit hors d'affaire 
entrès peude jours; ne Payant pû fai-! 
re prendre plutôt que dans le cinquié- 
me au pleuretique precedent, ne l’a 
yant pas vů plûtôte ft 
La 
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La plüpart des affections arthriti- 
ques ont été chaffées par ce feul re- 
mède, les affeétions Catharrales en 
ont également éprouvé le même fuc- 
cès; je fis prendre à une femme afili- 
gée depuis long-tems d'une affection 
arthritique , 15. grains de fuc vege- 
table, peu de tems après elle vomit 
quantité de matiére bilieule, & mê- 
me porraçée, une heure environ après 
quoi elle fuât copieufement, & enfui- 
te dune continuelle transpiration & 
une douce moëteur de 24. heures» 
fut enfin entiérement rétablie. Jai 
obfervé le même fuccès encore dans 
une autre femme atteinte d'un rhu- 
matifme, qui l’afigeoir depuis 40. 
jours. Le même fuccès eft heureufe- 
ment arrivé à un jeune homme ro~ 
bufe, à la vérité atteint du même 
genre de maladie; en un mor, Je n’en 
ai jamais fait prendre à perfonne , 
que je n’en aye vů, ou un parfait rê- 
tabiiffement, ou du moins un; foula- 
gement manifefte, & l'un & lautre 
ont toûjours été précedez , par. une 
éva- 
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évacuation critiqué, propottiorinée ; 
ou par les urines, où par les fueurs; 
& bien fouvent par toutes les deux. : 
Un jeune homme de Savoye, qui 
étoit atteint: depuis fort long-tems 
dune facheufe fluxion fur fes pou= 
mons, étant enfin tombé par abon- 
dance de la Auxion dans une Phtyfie 
pulmonaire, qui eft une affe&ion le 
plus fouvent incurable, ne füt jamais 
plus foulagé, qu'après l'ufage de ce ; 
Suc Vegetable , bien que pourtant il 
n'ait jamais pú être entiérement réta- 
bli ; Je lui en faifois prendre tous les 
foirs quatre grains avant foupé; en- 
fuite dequoi il pafloit la nuit, dans un 
doux & tranquile fommeil; le lende- : 
main matin il me fembloit que fes 
Crachats purulents avoient changé ! 
de nature, & que leur matiére mé. | 
toit plus que catharralle, étant fort 
dificile d'y diftinguer du pus, & ke : 
malade ne laifla pas de vivre encore 
quelques mois, & auroit même à ; 
mon avis, poufė plus loin, & peut. ! 
être même feroit.il encore envie, fi 
SUR a 
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les afiftans en avoient eu plus de 
{oòin; Pemai fait ufer à un autre at- 
teint de là même maladie, fur lequel 
jai obfervé le même effet, je veux 
dire du foulagement , nayant pů à 
Ja vérité, guerir la maladie, étant in- 
curable de foi-mème d’ailleurs, car les 
pthyfies commençantes fe gucriflent 
rarement, & les pthyfies confirmées 
ne fe guériffent jamais. 

De tant de fuccès dûs au Suc Ve- 
getable, il n’en eft point encore de fi 
confidérable, que celui auquel je vous 
prie de faire une attention particulié- 
re; Les douleurs veneriennes qui 
exercent leur tyrannie la nuit parti- 
culiérement, & qui refiftent ordinai- 
tement , foit aux opiates , foit aux 
epyceraftiques, & tous autres remè- 
des, exceptez les antiveneriens apli- 
qués à propos; ont été fi fort radou- 
cies par l’ufage de ce Suc, qu'enfin 
jai vů en dernier lieu, une femme qui 
en étoit très cruellement tourmen- 
tée, s'en être fi bien trouvé, pour 
n'en avoir pris que trois fois, PE 

~ 
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fe croyoit elle-même parfaitement ré: 
tablie, ce qui n’étoit Pourtant pas 
encore, puis que les nodus; & ulcè- 
res de cette nature du vagina, de Pu- 
terus, les porreaux, les crêtes de Coq; 
& autres fymprômes de cette efpè- 
ce , qui nous convainquent de. la 
prélence du virus venerien, fubfi- 
ftoient encore. 


_ J'ajoûte ici en fecond lieu, fhiftoi- 


re de la maladie d’une Dame de con- 


fidération , qui s’étoit mife en ders 


nier lieu entre mes mains, laquelle 


j'ai entiérement délivré depuis quel- : 


ques années, d'une verole confirmée, 


en partie, par la voye des remèdes 
mercuriels, fuivant la methode ordi- : 


naire , après avoir été traitée mal. 


à-propos» foit par la négligence, ou 
l'ignorance de fon Medecin, d'un 
ferment venerien, d'où s’étoit enfuis 


vi une gonorrhée legitime & virulens | 


teielle fut attaquée de nouveau par des ! 


fymptomes vencriens, & en eft en- 
core aujourd'hui fi cruel ement‘tour. 


mentée , qu'étant fort affoiblie par les 


dou- 
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douleurs atroces de-la nuit, il eft fort 
à craindre par conféquent, qu'elle n'y 
 fuccombe: Enfin, un de ces jours paf- 
fez dans fes plus violentes douleurs 
nodtutnes, n'ayant encore pů trouver 
aucun remède favorable, je lui fis 
prendre 7. grains de fuc vegetable , 
_une-heure après lequel elle fua , & 
fût toute la nuit dans une continuel- 
le moëteur, le matin fuivant je trou- 
vai la malade délivrée, enfin heureu- 
fement de toutes fes douleurs, & 
toute l'habitude du corps, couverte 
d'une beaucoup plus grande quantité 
_ de puftules, avec une démangeaifon 
_infuportable, telle que l'éprouvent 
ordinairement les Galleux, & lui en 
ayant encore fait prendre le mème 
jour, & excité par conféquent encore 
la fueur, comme la prémiére fois » 
les douleurs fe diffipérent également ; 
la démangeaifon commença à s’apai- 
fer & diminuer, & fuis même dans 
le deffein de lui en faire reprendre ce 
foir , fi quelque contraindicant nota- 
ble ne s’y opofe; mais on n’en fau- 

roit 
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roit attendre qu'un bon effet, car ce 
qui foulage eft toûjours indiqué. 

Je traitois le mois dernier une jew 
ne Femme, cruellement tourmentée 
d'un mal de tête, le 46m, jour d'a 
près la fuppreffion d'une gonorrhée 
virulente, fi bien que je ne doutai 
point, que ce violent mal de tête ne 
fut un effet d’un ferment venerien, ce 
mal de tête n’empiroit pas feulement 
à mefure que la nuit avançoit, mais 
il devenoit même infuportable , &. 
jettoit la malade dans la rage, & le 
défefpoir , dans lequel je la trouvois 
le matin , accompagnée d’une entiére 
proftration de forces , les remèdes 
mercuriels ne la foulageoient pres- 
que point, étant même entremêlez 
de purgatifs propres, la décoction des 
bois, les Epyceraftiques étoientinu- 
tiles, de même que tous les autres | 
remèdes de cette nature: je m’avifai 
enfin de lui faire prendre le foir le Sue 
Vegetable, enfuite dequoi venant à 
fuer abondamment; ou transpirer feu- 
lement long-tems, elle fut foulagée 

nota- 
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notablement, le lui ayant fait reite- 
rer, on lauroit crû parfaitement ré- 
tablie , fi pour en faire une cure plus 
{olide & plus certaine, je mavois ju- 
gé à propos de mettre de nouveau en 
ufage les remèdes mercuriels , & fi 
en réiterant fuivant ma methode, le 
mercure dulcifié, je n'avois vů moi- 
même la caufe de la maladie entière- 
ment éteinte, & les nodus & autres 
fymptomes de Panus &c. qui avoient 
parûs enfuite de cette fupreffion de 
gonorrhée virulente, tout-à-fait dif- 
fipez. Je douterois véritablement 
encore aujourd'hui que cette femme 
fut tout-à-fait hors de foupçon, de ce 
levain , fi je ne la voyois d’ailleurs 
bien portante , fort gaye, ne fe plai- 
gnant plus d'aucun fymptome. Nous 
avons donc, Monfeur , un merveils 
leux paregorique, dans le Suc Vege- 
table, & le meilleur abforbant quon 
eût encore trouvé jufqu'à préfent ; 
fondant par conféquent entant que 
Diaphoretique » Diaphoretique en- 
tant que fondant, & entiérement fon- 

dant 
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dant entant qu'il et un excellent 
Diuretique, | | 
Or il paroit évident que fon ener- 
gie & fon ation, ne dépend que du 
concours des mifcibles, qui entrent 
en fa compoñition, car on n’a jamais 
obfervé la moindre de ces qualitez, 
de la prife d'un chacun de ces mifci- 
bles, en particulier ; C’eft donc une 
nouvelle fubftance , & un prodige 
dela Chymie, fon principe d’a&ion 
elt fort obfcur, fion ne le con- 
je&ture pas des. effets qui le fui- 
vent, de fi près, & comme les 
caufes peccantes , les. plus actives & 
les plus acrimonieules,. n'ont ja- 
mais pú être fi promptement : cor- 
rigées & adoucies; que par le mos 
yen de ce Suc Vegetable, il faut 
examiner, fi c'eft en qualité de fim- 
ple abforbant, qu'il eft Diaphoreti- 
que, de même que les autres Alka- 
lis, ou bien fi c’eft en qualité de quel- 
que chofe de plus a@if, qu'il divife , 
& eft un fi merveilleux fondant de 
toute la maffe des humeurs. Comme 
| nous 
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flous oblervons des fels & des efprits 
volatils, cette maniére d'operet fi 
prompte qu'à peine pañle-t-elle Pef- 
pace de demie heure fans qu'elle mex- 
cire la fueur , cela nous fait penfer ; 
que c'eft un fuc très energique, que 
l'on peut mettre au rág des fpiritueux; 
fi bien que la matiére peccante 
de quelle nature quelle puifle être ; 
devenant par ce moyen plus propor- 
tionnée, & fe remêlant par confequent 
plus facilement avec le refte des hu- 
meurs , déja divifées & rarefiées weft 
plus en état de produire des accidens 
fi facheux qu'auparavant, & quoi 
qu’on lui ait fait changer de forme , & 
féparé de fes parties integrantes» & 
principes conftitutifs, la maffe du re- 
mède en eft cependant plus folide , le 
goût même nous fait apercevoir d'une 
partie de fon activité, bien plus nous 
en convainc, Adjoutez en fuite les 
effets ordinaires des Opiates ; ces af. 
{oupiffemens fi prompts , accompa- 
gnés de pefanteur de la tête , d'exal« 
tation de pous ; & l'on verra claire- 
tie ment 
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ment que Fon eft fondé de dire que le 
Suc Vegetable eft le plus grand des 
Alxalis, bien que pourtant ni Pune 
ni l’autre des deux raifons que je 
viens de raportercy-deflus, ne fatis- 
faffent pas, fi ce weft en nous prou- 
vant plus clairement que toutes les 
autres, les principes conftitutifs ; ce 
que ie laifle décider , Monfeur , à 
vôtre vivacité & fublime genie, né- 
tant pas permis à la petitefle du mien 
d'y atteindre , n'étant pas propor- 
tionnée à la fupériorité du fujet. N 
Je fçai pourtant que les Opiates 
même, doivent être mis au rang des | 
diflolvans, & que cet affoupifflement | 
qu'ils excitent fi promptement, ne. 
peut provenirque, ou dela compref. 
fion qui arrive pour lors au cerveau, « 
ou bien aufi d’une fécrétion beaucoup 
plus abondante de lymphe des glan- 
des du cerveau , en fuite d’une par- 
faite folution de la maffe des fluides , 
& enfin du relâchement entier des fi 
bres qui futvient; je fçai bien encore! 
que toutes les Opiates a foit par ra- 
se port 
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port à la legere cohéfion de leurs par- 
ties, & la grande exaltation de leur 
principes adifs „ agiflent aufi en 
très peu de tems, & avec beaucoup 
d'ativité & d'energie , pourquoi ne 
taifonnerions nous pas de même en 
faveur du Suc Vegetable ? 
Les Sucs qui fe trouvent naturelle- 
ment dans le corps de l'animal , font 
fouvent fi propres à pénétrer & diflou- 
dre la tiflure des remèdes , de même 
que pour en exalter les principes. que 
leur differentes & infinies maniéres 
d'agir, fe doivent tirer d’une certaine 
proportion, foit relation déterminée 
quidoit être entre leremède & le corps 
de l'animal vivant, & par confequent 
toute la force & l'energie des remèdes 
eftenun mot relative, ce qu'il neft 
pas néceffaire de dire à un aufi- bon 
Philofophe que vous l'êtes, la chofe 
d'ailleurs parle de foi-même : toù- 
chons quelque chofe fi nous pouvons 
de la compofition de ce précieux Suc 
_Vegetable , pour que nous voyions 
plus clairement.sil eft à propos de le 
i meta 
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mettre au rang des volatils & fpiri 
tueux. On ne viendra jamais à bout, à 
mon avis de ce fouverain remède, que 
par le moyen d’une fort longue fer- 
mentation des Sucs, qu'après avoir 
tiré l’efprit ardent par la diftillation, 
volatilifé, le refte du fel fixe, & ré- 
duit & renfermé ces principes fubli. 
mes , fous une confiftence épaifle, 
pour les retenir, & reduit le magne. 
fia en œuvre. O miftère de l'Art! qui, 
réduit les principes volatils devélopés” 
& exaltés en forme folide, & change 
lés fixes en volatils ; il faut avoüer 
que le travail emporte le prix en tou- 
te chofe , le Suc achevé & parfait, 
bien qu’au raport des fens , il ne pa- 
toiflc d'aucune, ou du moins de fort 
legére energie , eft pourtant un fon- 
dant fort fubtil & actif, qui neft par 
confequent ni Alxali , ni abforbant 
mais qui eft cependant Pun & l’autre, 
dans un fuprème degré. 

` Je vous écris ceci, Monfieur, fort 
à la hâte, bien que le fujet {foit au 
deflus de ma capacité, ne le croyant 
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même point au deflous de vos atten- 
tions, parce que je me flatte que 
vous ne me tefuferez pas la grace, 
de me faire part de vos belles con- 
noiffances, car je vous en prie très 
inftamment ; 


l 


A Turin ce 6. Novembre 1710. 


ANTOINE REYNE. 
SE o S ae 
Lettre de Monfieur Fean Etienne 
Capel, Doyen da College des Medecins 
de Turin, à Monfieur Fean Baptiffe 
Moron Docfeur en Medecine € Chi- 
 rurgie. 


MONSIEUR; 


Je ferois également tort à la Fa- 
culté de Medecine, & à vôtre rare 
merite , fi après avoir experimenté 
plufieurs fois les excellentes qualité 
de vôtre Bezoard Vegetal, je ne don- 
nois pas à ce fpécifique les juftes loü- 
anges qu'il mérite, & les aplaudif- 
femens qui lui font dûs. La maladie 
prefque défefperée, dont je vais ra- 
4 | M pois 
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porter Pobfervation , fervira entre 
plufieurs autres que j'ai faites, à re- 
lever l'excellence de ce remède, puis 
que le malade qui en fait le fujet , 
fût fauvé comme d’un näufrage pref- 
que afluré. 

Je traittai l'année derniére un Re: 
ligieux des Mineurs Obfervans de 
Saint François , âgé d'environ ço. 
ans , qui étoit détenu au lit depuis 
plus de dix mois, il avoit été atta- 
qué d'un rhumatifme , auquel fac 
ceda une paralyfe de tout le côté: 
gauche ; après avoir mis en ufage. 
tous les fecours de la Medecine , il. 
vint à Turin, & implora mon afifa 
tance, & quoi que j'eufle employé, 
pendant un mois entier , tous les. 
remèdes que la bonne pratique me 
fuggera , tout fût inutile , & le ma- 
Jade reftoit dans le même état fans 
aucun foulagement. Je me fouvins! 
alors qu'un Chafleur de Monfieur le 
Comte de Saint Michel, qui pen- 
dant l'hyver avoit été cruellement 
tourmenté , il y a deux ans d’une 

goutte, 


| 
| 
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goutte générale, avoit été parfaite- 
ment rêtabli par le moyen de trois 
prifes de vôtre Bezoard Vegetal, qui 
avoit excité des douces fueurs ; Il 
me vint dans la penfée dexperimen- 
ter fi ce fpécifique , ne pourroit point 
être de quelque utilité à ce mala- 
de , raais je doutois fort de la réü fi. 
te, parce que j'avois effayé fans au- 
cun fuccez tous les fudorifiques & 
les diaphoretiques ufités ; & que 
donnant vôtre remède comme un 
Roborant, & un Diaphoretique , j'a 
vois lieu de craindre qu'il meût pas 
plus d'effet que les autres. | 

Cependant après avoir purgé le 
malade, je lui donnai le prémier 
Juin 12. grains du remède, & une 
heure après l'avoir pris, je trouvai 
mon malade baigné dans fa fueur , 
& en bon train d'être rétabli, les 
parties paralytiques ayant rattrapé 
jeur chaleur naturelle, & recouvert 
le fentiment ; ce qui me dérermina 
à lui donner le jour fuivant une fe- 
conde dofe du remède , qui eût le 

M 2 même 
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même fuccez , car après que le ma« 
lade eût fué abondamment , le fen- 
timent des parties paralytiques de- 
vint non feulement plus vif, mais 
même le mouvement mufculaire com- 
mença un peu à fe rétablir, en forte 
qu’il remuoit avec aflés de facilité 
les bras & les jambes, & faifoit 
les divers mouvemens d’extention , 
d'addution , & dabdu&tion : Enfin. 
le fixiéme Juin je lui donnai une 
troifiéme prife du fpécifique, afin 
d'achever la Cure de la maladie ;! 
elle eût le même fuccez que les deux 
précedentes , le malade fua abon- 
damment , le mouvement des par- 
ties fût entièrement rétabli, il fe le- 
va du lit, marcha fans aucune aide, 
& le 13. Juin il alla entendre la Meffe. 
Voilà, Monfieur , le fuccez qwa eu 
vôter Bezoard Vegetal dans le ma- 
lade cy-deflus, fi Poccafion fe prê- 
fente d'en faire quelqu’autre expe- 
rience ; je ne la negligerai certaine- 
ment pas, n'ayant rien remarqué de 
facheux ni de violent dans l'opera- 
à | tion 
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tion de ce remède ; Continuez, Mon- 
pue à être utile au Public, & à 
vous rendre illuftre dans la Republi- 
que des Lertres, & foyés perluadé 
de toute mon eftime. 


A 
~ A Turin le 28. Fevrier 1712 

4 Signé 

Jean Etienne Capel Doyen du 
* College des Medecins de Turin. 
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Lettre de Monlieur Murator , pré- 
mier Medecin de la Ville € Province 
de Fofano, à Monfieur Moron Doiieur 
en Medecine & Chirurgie. 


_ MONSIEUR, 


- Il y a peu de perfonnes dans nô- 
tre Ville, qui mayent admiré les effets 
de vôtre Bezoard Vegetal ; j'en ai 
fait non pas une feule fois , mais 
plufeurs fois une agréable experien- 
ce, & roûjours avec le fuccez que 
jen attendois, de forte qu’on peut à 
jufte titre lapeller un excellent fpé- 
t cifi- 
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cifique. L’Aïlkaeft de Paracelfe , le: 
divers laudanum de Van Helmont, 
& tous leurs autres fpecifiques fi vans! 
tés par des perfonnes, qui non feule- 
ment n’en connoiflent pas la prés 
paratioh, mais qui même ne les ont 
jamais experimentés , ne doivent 
pas être mis en paralèlle avec vô- 
tre Bezoard, qui eft un ouvrage dis 
gne d’un aufi excellent homme que 
vous ; car je l'ai trouvé très utile 
dans plufieurs maladies défefperées ; 
& manque rarement de produire les 
heureux effets qu’on en attend, il 
faut même avoüer que ce précieux! 
remède eft infiniment au deflus des 
loüanges qu'on lui peut donner. Je 
mai pas deflein de raporter ici le 
grand nombre de malades qui ont 
été gueris par vôtre remède , il me 
fuffira de remarquer en pañant , que 
ce Bezoard Vegetal agit par linfen- 
fible tranfpiration, & par les fueurss 
que je Pai trouvé très propre à cors 
riger la lenteur de la maffe des hu: 
meurs , à adoucir les acides qui coa* 

| | . gulent! 


$ 


D 
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gulent les liqueurs , peut-être parce 
qu'il eft lui même un puiffant Al- 
kali , qui les abforbe : Il excite dans 
peu d'heures une douce fermenta- 
tion dans les fluides , qui eft fuivie 
dune fueur abondante , principale- 
ment lors qu'on le donne dans l’état 
de la maladie, & enfuite de cette 
fueur tous les fymptomes s'évanouif. 
fent, ou du moins font beaucoup 

adoucis. 
<- Un Homme apellé Lazare , étoit 
atteint d'une fiévre continué , ac- 
 compagnée de redoublemens perio- 
diques , d’un flux de ventre facheux, 
d’une foif ardente, d’une refpiration 
difficile, dun crachement de fang , 
avec douleur de côté , les forces 
étoient extrêmement abattués, & 
tous les fympromes faifoient voir 
une entiére diflolution des liqueurs, 
& menaçoient le malade d’une mort 
prochaine : Je m'étois fervi des ab- 
forbans , des adouciffans , & des di- 
luans, tant aqueux , qu'huileux, fans 
aucun fuccez , la maladie perfiftant 
M 4 dans 
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dans fa force, nonobftant tous ces 
fecours , en forte que je ne favois 
plus de quel côté me tourner : Je: 
pris alors la refolution d’avoir re- 
cours à vôtre divin fpecifique , & 
après en avoir donné une dofe au. 
malade , il Iui furvint une douce 
fueur $ & un abondant flux d'urine , | 
ls pores furent ouverts, & mon. 
pauvre Lazare fût reflufcité : Je n'ai 
pas, ni le deflein, ni le tems d'en- ` 
trer dans l'explication des raifons 
d'une fi belle cure, quoi que je“ 
fois perfuadé qu’on en pourroit dons : 
ner de très folides ; Je fuis 


MONSIEUR ; 
Signé 


d a H 


a e 


‘Murator Prémier Medecin de Ia 
Ville & Province de Foffano. 


Lettre | 
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Lettre de Monfieur Viclor Notta, 
| prémier Medecin de l Hopital d'A. 
` lexandrie c. 


MONSIEUR, 


~ Bien que je me fois cent fois pro- 
- pofé de ne jamais donner à mes ma- 
` lades aucun remède ; dont je ne 
. connufle parfaitement , & la compo- 
“fition & les vertus. Cependant je 
n'ai point hezité fur vôtre parole 
 & fur vôtre grande reputation , 
: d'éprouver celui que vous avez de- 
"couvert, & que vous apellez avec 
“railon , Bezoard Vegetal, Je Vai 
“mis prémiérement en ufage dans nô- 
‘tre Hôpital ; Puis j'en ai donné à 
“divers malades de nôtre Ville ; Et 
‘le fuccez en a été fi heureux, que 
‘bien loin de me repentir d’avoir 
employé un remède que je ne con- 

'noiffois` que de reputation , Jai for- 

mé le deflein de men être jamais 

dépourvu à lavenir, tant il me pa- 
soit être un fpecifique dans les ma- 
M 5 lagies 
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ladies les plus rebelles & les piui ; 
défefperées. F 
Mais avant que de raporter quels 
ques unes des cures que j'ai faites 
avec vôtre Bezoard Vegetal ; Qu'il 
me foit permis > Monfeur , de vous 
dire que jufqu’à aujourdhui j'ai fous 
tenu fortement qu'il my avoit point 
dans la Medecine , de veritable fe- 
cret , ou de remède univerfel pro- 
pre à guerir toute forte de maux 5 
Et jétois confirmé , avec d'autant 
plus de raifon » dans cette penfée »* 
que ni par la le&ture des plus excel- 
lens & des plus experimentés Au- 
teurs ; ni par une aplication fingu- 
liere dans la Chimie & dans law 
Galenique > je mwai point pů parve- 
nir à la découverte d'aucun remède: 
de cette nature. Ceft pourquoi je- 
prenois le parti d'inculquer: forte. 
ment à mes Ecoliers le precepte du 
celebre Baglivi, Que le Medecins 4 
dit-il, gut ef proprement le Serviteur « 
a: la Nature, fajfe © medite tout À 
ce qu'il voudra z; S'il n'obéit A la Nan 
o TMe, 
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žure, jamais il ne pourra lui comman- 
der, Les maladies veulent être trai. 
sês © gouvernés avec methode , d 
ål ne faut fe propofer autre chofè pour 
les guerir, que de les amener infen- 
liblement, & comme par degré àun cer- 
zain point de cotion , ou de maturité 
 &c. 

Mais aujourdhui il faut que je me 
retracte , & que j'avouë ingenüment , 
que vôtre Bezoard Vegetal eft un 
véritable fpecifique dans une infinité 
de maladies , puis que je l'ai or- 
donné plufieurs fois avec tout le {uc- 
cez qu'il eft humainement poffible 
d'efperer. 

Javois dans nôtre Hôpital de: 
puis quelques femaines un jeune home 
me aflez robufte , qui enfin tomba 
dans une fiévre maligne , acompa- 
gnée de Symptomes très facheux ; 
de maniére que moi & ceux qui le 

ouvernoient , commencerent à dé- 
re de fa guerifon. Je lui don- 
nai dix grains de vôtre fpecifique ; 
Peu de tems après il fut tranquilie» 
M 6 il 
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il dormit > il eut une fueur des plus 


abondantes , qui le tirä d’affaire au : 
‘grand étonnement de tous ceux qui : 


“étoient préfens , car il fut parfaite- | 


ment gueri dans deux jours. La mê- 


me chofe eft arrivée à une autre per- | 


‘fonne, qui avoit à peu près la même 


maladie & les mêmes accidens,& qui : 


a été rétablie en aufi peu de tems. 


Jai vů un malade attaqué d'une. 


dyfenterie des plus opiniatres & qui. 
le mettoit aux abois : Ne fachant” 


plus -que faire , je lui donnai à 
trois ou quatre reprifes, huit grains 
par dofe de vôtre fpecifique dans un 
peu de vin tiede. Cela le rétablit 
comme par un miracle. 

Jai aufi éprouvé que ce remède 


apailoit fur le champ les vapeurs ou 
la pañion hyfterique, C'eft ce que : 
Jai particuliérement obfervé dans : 
une fille qui en avoit des accidens ` 


épouvantables , ne faifant que crier | 


jour & nuit : Une ou deux prifes 


de vôtre fpecifique la guerirent & la | 


tranquiliferent parfaitement. 


_ ls Ditine pot. à 


Un 
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. Un Vicillard cruellement tourmen- 
té d’une difficulté d'urine, étoit com- 
me abandonné de fon Medecin qui 
ne favoit plus qu'ordonner ; Je fis 
Iprendre à ce pauvre malade une feu- 
le prife du Bezoard Vegetal & il fut 
‘promptement foulagé. Le même re- 
mède a fait aufi un effet furprenant 
dans un homme de diftinétion, qui 
“étoit tourmenté fur tout la nuit, de 
‘Ja maniére du monde la plus cruelle, 
d'une goute au pié procedant de cau- 
“fe venerienne ; Il en fut vifiblement 
foulagé. 
Enfin je puis vous affurer, Mon- 
fieur , que je n'ai jamais donné vò- 
tre fpecifique à aucun malade inu- 
tilement. Les uns ont été gueris très 
promptement , & les autres ont re- 
cû un foulagement fi évident , que ; 
la violence-des accidens étant cal- 
mée» Pon a eu enfuite tout le tems 
de penfer aux remèdes les plus con- 
venables pour guerir radicalement le 
malade" us dure 
Il y a use chofe neantmoins que. 
je 
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je ne dois pas vous cachef & qui 
m'a fait quelque peine ; c’eft que jé 
remarquai un jour que vôtre fpecifi 
que, caufa à un de mes malades, à 
qui j'en avois donné une dofe ordis 
naire , un affoupiflement affez grand $ 
Ce qui fit que je wofai pas lui en 
donner une feconde quelques jours. 
après ; Mais comme vous aviez eu 
la bonté de m’aflurer qu'il ne faloi ni 
rien craindre de vôtre remède, &" 
que d’ailleurs j'avois une parfaite 
confiance en vous ; J'ai été beau- 
coup moins fcrupuleux dans la fui 
te, car j'ai remarqué en effet que la 
prémiére, la feconde ou la troifiémew 
prife ne manquoit point de faire des 
effets admirables, C'eft la juftice 
que je me fens obligé de rendre à 
vôtre merite ; & aux vertus de vô» 
tre excellent remède, Je fuis &c, 


A Alexandrie le 9%, Juillet 1714; 


Victor Notta Docteur en Me: 
decine & Prémier Medecin de | 
FHôpital. in 
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Sr HR en] 


Tradultion d'une Lettre écrite À 
Monfieur Moron , par un célèbre Mes 
decin 


De Strambino, du 10, Janvier, 17152 


Quoi que vôtre habilité me foit 
connuë depuis l’année 1709. ayant 
été Spectateur, des diverfes & heu- 
reufes expériences que vous avez fai- 
tes, & des guerifons operées par vos 
remèdes, fur les Soldats malades à 
Sanbenigno; Je dois cependant vous 
avouër , que même long-tems après, 
je wai pů obtenir fur mon efprit , la 
hardiefle de me fervir pour le foula- 
gement de mes malades, du pré- 
cieux Bezoard , dont vous me fites 
Ja grace de me faire prefent; ma re- 
pugnance n'étoit fondée que fur Po- 
pinion qu'on ne pouvoit l'employer 
qu'avec quantité de vin : Il me pa- 
roifloit contraire à la raifon, & à tou- 
te forte de méthode , de donner 
un tel vehicule, {ur tout dans les ma- 
ladies aiguës, à un remède qui tient 

en 
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; 


en même tems , du Narcotique & du 
Diaphoretique, principalement quand: | 
on a lieu de craindre des inflamma 
tions fiftrophiques. Je mai pú me 
défaire de cette- crainte, que l'Auton-s 
ne paffée; ou ennuyé du nombre de 
mes malades, & encore plus de rog 
piniâtrerré & fatalité des fiévres, qui, 
ne cédoient à aucun remède. Je me 
déterminai à avoir recours à vôtre, 
fecret admirable , que je trouvai ens 
core frais & bien confervé. quoi que 
je l'euffe négligé pendant fi long-temse, 
Je commençai donc à le diftribuer… 
au poids de 7. grains, après quelques” 
purgations, Pévacuation proportion- 
née à l'état de mes malades, & Pé- 
ficace de cette Antidote, fut fi gran- 
de, que je puis vous afleurer, n'avoir 
jamais été obligé d'aller au delà de. 
la troifiéme prile , pour les conduire 
a une parfaite convalefcence , & aus 
tant qu'auparavant les fueuts periodie 
ques, & paroxifmales étoient inuti= 
les, autant celles qui étoient excitées ! 
par vôtre Bezoard, étoient abondan- 
tes | 
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tes & efficaces. Après avoir obfer- 
vé fa maniére conftante, d'opérer en 
diverfes occafions, je jugeai à pro- 
pos de referver les prifes qui me ref. 
toient, pour des cas plus importans, 
& pour des maladies particuliéres al- 
guës & enflammées, & en cffet hier 
même , après plufieurs autres mala- 
des ; Je tirai à faucibus mortis , un 
pauvre peripneumonique , au grand 
étonnement de tous les affiftans; mon 
cher Monfieur Moron, à prefent que 
l'expérience m'a rendu hardi dans lu. 
fage de vôtre incomparable fecret , 
j'en demeure entiérement dépourvü. 
& je détefte ma longue obftination, 
& d’avoir fufpendu pendant fi long- 
tems, à men fervir avec une pleine 
confiance. Cet Antidote me femble 
defcendu du Ciel, plûtôt qu'inventé 
par l'induftrie d’un homme, & je 
maurois jamais crû, que vous eufiez 
pů tirer du Royaume des Vegetaux ; 
un remède aflez excellent, pour pro= 
duire avec le poids de quelques grains 
des effets plus furprenans qu’on n’en 

pour- 
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pourroit efpérer de toute autre Be: 
Zoard animal ou mineral, donné en 
plus grande dofe. Qu'il me foit done 
permis après une entiére refpifcence, 
de vous prier de men accorder une 
nouvelle provifion, moyennant la re- 
compenfe néceflaire, non pas apro- 
chante de la valeur de vôtre remè: 
de, mais telle que fans vous éloigner 
de la Charité dont vous faites pros 
feffion envers le Public, il my ait pas 
du moins de la perte pour vous, le 
feul défaut que je connois dans vô- 
tre Bezoard, c’eft que la compofi- 
tion en foit ignorée, fi vous pou- 
viez vous porter jufques à la géneros 
fité d'en reveler le fecret, je fuis per- 
fuadé que vous en recevriez les ac» 
tions de graces, & les éloges de tout: 


en 


PUnivers; Puis qu’on ne fauroit refu- | 
fer à ceremède la préeminence fur tous! 
les autres , dans les qualitez de’ 
feur Diaphoritique , excellent Pare- 
gorique & parfait Antidote , & at- 
tendant avec impatience de vous, 
cette nouvelle & finguliére faveur. 
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Je vous renouvelle les affurances de 
Peftime diftinguée & ineffaçable avec 
laquelle je fuis 


MONSIEUR, 


Votre très humble, € 
très obeifant Serviteur 


JEAN THOMAS GUIDATTI. 


Aprobation , de Monjieur Fean Bap- 
#iflé Bianchi, Docteur en Medecine, © 
Profelfeur en Anatomie 3 Membre de 
da Societé des Savans d'Allemagne Cca 


Je rend juftice avec plaifir au 
merite de Monfieur Moron, Docteur 
en Medecine & en Chirurgie , & 
prémier Chirurgien des Troupes de 
Sa Majefté , en Savoye , il y a long 
tems que cet habile Homme seft 
fait connoître , par fes grandes lu- 
miéres en toutes les parties de la 
Medecine , le Public lui eft rede- 
vable, en dernier lieu d’un excellent 
remède,nommé à jufte Titre Bezoard 
Vegetal, j'aflure ici avec vérité, que 

| RL 
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je ne faurois aflez l'exalter ; ni le 
trop recommander , à tous ceux qui. 
ont foin de la fanté des hommes , : 


nous avons été témoins de fes mer. ! 
veilleufes qualitez , non pas une feu. 
le fois , mais un million de fois, dans . 


les Hôpitaux & dans cette Ville, 
chez un grand nombre de malades 


dinaire ; on eft furpris de fes effets, 
dans toutes les maladies où l’on peut 


particuliers , dans nôtre pratique 2 


foupçonner un vice dans les fluides,“ 
ou dans les folides ; nous avons vů : 


des Peripneumonies & des Pieure. 
fies gueries par une ou deux prifes 


les crifes ont été par les fueurs, quel- » 
quefois les crachats, & même par « 


es felles , quelquefois par toutes ces 


voyes enfemble, nous avons aufi » 
remarqué que des fiévres malignes ! 


ont été gueries en très peu de tems : 
par fon moyen ; admirable, dans les 
rhumatifmes particuliers & univer- 
fels, les malades en ont d’abord été 
foulagez , & enfuite parfaitement 


gueris. nous avons eu aufi occafion 
de 


_ 
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de le donner dans des crachemens 
de fang , dans les diarrhées, dans tou- 
tes fortes de fiévres ; dans la phty- 
fie, dans des toux opinätres, nous 
avons toujours été très contens ;, 
auf bien que les malades, qui ne 
pouvoient fe laffer de donner des 
éloges à un femblable remède, & 
de combler de benedictions celui qui 
Pa inventé ; il apaife toutes les dou- 
leurs & calme l'agitation des Efprits, 
qui deviennent furieux dans la ma- 
nie , la phrenefe & l’hydrophobie ; 
il fait fortir par fa vertu alexirère 
& diaphoretique, tous les fucs étran- 
gers qui troublent l'œconomie des 
humeurs ; combien de fois n'avons 
nous pas obfervé des maladies cro- 
niques , qui avoient refifté à toute la 
matiére medicale , & qui ont été par- 
faitement gucries par cet excellent 
remède ; c'eft après un grand nome 
bre d’obfervations & d'experiences 
que nous en avons fait , que nous 
fommes obligez de dire, que c'eft un 
des meilleurs remèdes que les homs« 

mes 


| 
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mes ayent trouvé jufques à préfent | 
en M:decine , & en cela nous. 
croyons rendre fervice au Public, 
en recominandant très fortement lue 
fage dun fi excellent fpécifique. 
Fait à Turin le 6%, Septembre 1715. 
ANBIETEN T O HUT 


Lettre de Monfienr Fean Etienne 
Fulchus prémier Medecin de L'Hôtel. 
Dieu de Fofan à Monieur Morons 
Puis que je ferois trop long, & que | 
ce feroit inutilement que je décrirois 
en particulier les merveilleux effets 
du Bezoard Vegetal inventé par 
Monfieur Moron, c’eft pourquoi vou- 
lant en parler en peu de morts ; je 
raporte ici quelques Obfervations 
faites dans nôtre Hôpital, & ce que 
j'en penfe moi même,non point qu'un 
tel fecret ait beloin déloges chez 
ceux, qui ont de l'experience; mais 
afin que fon utilité prouvée par tant 
d'exemples foit mieux connuë. 

Une Femme âgée de foixante ans, 
ayant été fujette à un catarre fuf- 
| foquant; 
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focant , à une douleur de fciatique, 
& plufieurs fois aux Erifipelles , elle 
fut atteinte du même catarre fuf- 
foquant par une galle réentrée. Mais 
après lui avoir donné le Bezoard 
Vegetal, elle en reçüt tant de fou- 
lagement qu’elle ne fut plus malide, 

Un homne du menu Peuple at- 
teint de Peripneumonie , après l'u- 
fage du Bezoard Vegetal fut au 7°. 
jour gueri par le moyen de la fueur. 

Une femme gouteule qui a peine 
pouvoit fuporter fes douleurs, pat 
une prife réiterée du fufdit Bezoard 
fut beaucoup foulagée par la fueur , 
& fe porte mieux. 

Une femme attaquée d'une pleu- 
tefie produite par une lymphe, lui 
ayant procuré, par Pufage du Be- 
zoard Vegetal, la fueur, fut guerie 
au 5", jour de fa maladie. 

- Pour couronner l'ouvrage, j'aurois 
plufieurs chofes à dire : mais pour 
n'être pas long, & pour ne pas parler 
d'un ftile bas & n'être pas ennuieux au 
Lecteur, je paffe cout fous wa” Je 
irai 
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dirai feulement pour prouver la gran: 
de utilité de ce remède , c’eft que je 
l'ai toûjours experimenté tres inno- 
cent, & que je m'en fuis toûjours 
fervi avec beaucoup de fuccés ; de 
forte qu’on peut ajoûter foy à ce que 
je dis, puis que c'eft la vérité pure, 
dont je fais profefion. 


A Foffan le 27. Mars 1715. 
Lettre de Monjieur Vulpinus Doc- 

teur en Medecine 3 Prémier Medecin 

de la Ville d Af , € de [a Province, 


Le Livre que j'ai mis depuis peu! 
au jour, à qui j'ai donné le nom de 
Medica Spafmologia , tend à prou- 
ver , très celebre Moron ; que tou- 
tes les maladies peuvent dépendre 
d’un feul & même principe, & qu’on 
des peut guerir par un {feul & même 
remède ; en forte que la Medecine 
univerfelle, ne doit pas être regar- 
dée comme une chimère ; & il im- 
porte au genre humain de ne croire 
pas la chofe impofible , pre efa 
| etis 


r 
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fectivement elle ne left pas: l’Alkaeft 
de Paracelfe , la Pierre de Butler, le 
Corculum de Cneufelius ; P'Azot 
d'Heflingius , remèdes admirables, 
font tout autant de preuves , que fi 
Fon n’a pas atteint ce point de perfec- 
tion, cependant il y a lieu d’efpérer 
que Ton y parviendra; d'ailleurs le 
deffein de trouver ce remède univer- 

fel donnera ocafion à la découverte 
d'excellens remèdes, commeilarrive 
à ceux qui cherchent la Medecine uni. 
verfelle, & à qui nous avons lobli. 
gation d'un grand nombre de décou- 
Vertes utiles à la fanté & à la commo- 
dité de la vie; ily a peu de Chymi- 
ftes qui. fachent la maniéte de prépa- 
rer ces Panactes; foit par la maniére 
obfcure dont les Auteurs fe ont ex pli- 
qués, foit par la difficulté du travail ; 
lon peut dire que vôtre panacée nous 
dédommage abondäment de.la perte 
de ces fecretss l'heureule experience 
que jen ai fait dans plufeurs cas, & 
dans toutes fortes de perfonnes, ne me 
paas pas de douter du mérite de 
vôtre 
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vôtre Bezoard, & de fes grandes ver? 

tus, s'il y a un remède dans le mon- 

de qui merite le nom de Panacée ; 

c'eft fans doute le vôtre ; c’eft le té- 

moignage que vous rendent avec 

plaifir tous ceux qui le connoiffent ; 

ils joignent leur voix d’aprobation 

avec celle des malades qui en ont 

pris , les uns & les autres ne cefent 

de vous fouhaiter une longue vie, 

pour le bien de vôtre patrie & pour! 
l'avantage de la Medecine, que vous. 
enrichirés de plus en plus par vos 

belles découvertes ; je {uis fans au- 

cune referve. | 


Votre très humble, © 
très obeiflant Serviteur. 


VULPINUS: 


Lettre de Monfieur Sica Docteur en j 
Medecine, © Premier Medecin de la 
Ville d'Albe Pompée, € de [a Province 
. Je pai pas plûtôt entendu parler E 
vôtre Bezoard Vegetal, avec tous 
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les éloges pofibles que je mai vå lheu- 
re de le mettre en pratique. Que de 
vertus dans un feul remède ! & en 
combien d’ocafons , ne l'ai-je pas 

donné avec fuccez! la colique , cet- 
te maladie fi cruelle; ces douleurs va- 
gues dans le bas ventre ; cette irrita- 
tion dans les membranes des mufcles, 
que l'on fét jufques au bout des doigts; 
ces douleurs de tête, qui font fouhai. 
teraux malades mille fois la mort ; 
toutes ces differentes maladies, ont 
trouvé dans vôtre remèdedivin, un 
excellent Antidote ; j'ai remarqué 
qu’il agifloit le plus ordinairement par 
les fucurs, c’eften cela qu'il fait des 
merveilles ;.quelquefois il prend une 
autre route, & charie la caufe du 
mal, par les felles ou par lesurines ; 
_enforte qu’on peut le regarder comme 
un remède qui fuit les mouvemens de 
Ja nature, & qui lui indique le che. 
min quelle doit tenir quand elle s'é- 
gare ; C’eft pourquoi je vous prie a- 
vec tout l'empreflement dont je fuis 
capable, de ne pas priver le genre 
AM © Na humain 
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humain d'un fi excellent remède, vous 
auriez à vous reprocher , fi vous le 
laifiés dans lesténébres; ces décou- 
vertes font fi rares, que je ne doute pas 
que vous ne le méttiés au jour, & ce- 
la pour ce grand amour que vous avez 
pour le public, & le bien général de 
la Societé. Vos experiences , foit 
dans la Chirurgie, comme dans la 
Medecine, vous ont deja acquis un 
grand nom; connu à la Cour, comi 
me à la Ville; je ne m'étonne pas f 
Sa Majefté a jetté les yeux fur vous 
pour avoir le foin de la fanté de fes 
Troupes, où vous brillez par vos Iu- 
miéres & par votre experience; Con- « 
tinuez & ne vous laflez point de met- « 
tre en pratique ces heureux talens, “ 
que Dieu vous a accordé pour perfe- 
étionner la fcience la plus utile au gen- 
re humain , je veux direla Medecine, ! 
& aimez moitoüjours comme je vous | 
aime , je fuis avec une confideration 
parfaite. Rd. 


Fait à Alle Pompée ce 20, Jaillet 17172 
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MONSIEUR, 


Votre très humble, € 
très ebeifant Servitcur. 


SICA. 


Aprobation de Monfieur Facob An- 
toine- Bolion , Premier Medecin de Sa- 
lace, & de hr Territoire. 


Je fouffigné , prémier Medecin de 
Saluce , & de fon Territoire, attefte 
avec vérité: que j'ai donné fouvent 
le remède de Monfieur Moron dans 
toutes fortes de fiévres intermitten- 
tes, & dans des douleurs de Rhu- 
matifme, il a excité un cours de ven- 
tre à quelques uns, à d’autres un vo- 
miflement : mais dans la plûpart il 
a procuré une abondante fueur, tous 
les malades non feulement ont été 
d’abord foulagés; mais en fuite, ils 
ont recouvert une parfaite fanté, dont 
ils ont jouï jufques à préfent ; Ce re- 
méde ef fi innocent, que j'en ai don- 
né à des enfans à la mamelle , dans 

N 3 une 
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une dofe convenable , illeur a pfo: 
curé une légere fueur, qui les a gueri, 
fi quelqwun fouhaite mes Obferva- 
tions fur ce remède , je fuis prêt à les 
donner pour Putilité publique , en 
foi de quoi je me fuis figné, 


Fait à Saluce ce Prémier Avril, 1718. 


Jacos ANTOINE Bozron: 


Lettre de Monficur ean-Baptifle. 
Capel Medecin de la Mai[on de M. Re. 
Doairiere de Savoye. Hinin 


Je n'ai pas plütôt eu occafion mon | 
cher Monfieur, d'employer vôtre di- 2 
vin remède ; que je l’ai regardé com- 
me un des meilleurs antidotes, & pré- 
fervatifs contre un grand nombre de 
maladies, qué les Medecins ayent dé- « 
couvert jufques à préfent ; je Faidon- 
né à une femme, qui étoit à l'agonie; 

& 
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& dont à tout moment on attendoit 
le dernier foupir ; & au grand éton- 
nement de ceux qui l’a fervoient, Pu- 
fage de fes fens fe rétablit fi bien, avec 
les forces, qu'elle fût en peu de tems 
entiérement guérie; une autre fem- 
me âgée de trente fix ans, fût atta- 
quée d'un Rhumatifme fi violent , 
quelle fouhaitoit fouvent la mort, & 
l'apelloit à fon fecours , on lui avoit 
donné tous les remèdes imaginables, 
dans le tems qu’on fe difpoloit à pré- 
parer les chofes néccifaires pour les 
funerailles, ne paroïffant pas qu'il y 
eut aucune efperance pour fa guérifon, 
quelqu'un propofa vôtre Bezoard 
comme le dernier remède , on leilui 
donna à la dofe de dix grains, pour 
n'avoir rien à fe reprocher; quelle 
fût la furprife, que cette malade, que 
Jon fe propoloit d'enterrer au plûtôt, 
après avoir fué, fe trouva plus forte, 
plus vigoureufe, & en état dé demeu- 
rer encore dans le monde; elle dit 
par tout, comme cela eft vrai, qu'elle 
doit la vie à vôtre remède; Je fuis 
N 4 mon 
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mon cher & illuftre Moron , avec 
tout l’attachement poffible. 

Votre très humble, € 

très obeifant Serviteur. 


JEAN BAPTISTE CAPEL. 


Lettre de Monfieur Charles Augu- 
fin Berre prémier Medecin de la Vil. 
le © Province de Mondovi, 


Jai lů avec un grand plaifir, & 
beaucoup de fatisfaétion , vos écris, 
roûchanties vertus de vôtre Bezoard 
Vegetal, J'ai reflenti une véritable 
joye , par l'amitié & la grandeeftimes 
que j'ai pour vous, d'aprendre, come" 
bien il eft en reputation chez les pet- 
{onnes d’un bon goût, & particuliére-« 
ment chez plufieurs celébres Mede- | 
cins, qui ont fouvent ocafion de Pem- 
ployer , & quien. font tous un très 
grand cas; je fouhaite de tout mon! 
cœur, que vous mettiés en [umiére ce 
que vous avez compofé touchant fes : 
vertus , afin que le public en {oit in- : 

| formé 
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formé, & qu'il puiffe jouir par là, d'un 
fi grand fecours dans les maladiesaux- 
quelles tout le monde eft fujet ; quoi 
que je ne fois pas fort verfé dans l2- 
nalyfe des Plantes, cependant je con- 
çois fort bien, qu’un remède tiré du re. 
gne des vegetaux , ne peut qu'être 
doùé d'excellentes qualités , je ne 
doute pas que Dieu n'aye attaché 
aux plantes des vertus admirables; il 
a laiffé aux hommes le foin de les dé 
couvrir. 

Vous faites voir par ce remède, que 
vous ne vous. êtes pas moins attaché 
à l'étude de la vertu des plantes. qu’à 
toutes les autres parties de la Mede» 
cine, comme toutes les maladies dé- 
pendent prefque de l’acrimonie des 
fels, des obftructions , & du mouye- 
ment déréglé des efprits animaux , il 
fe trouve dans vôtre Panacée de quoi 
remedier à tous ces defordres , par 
cette douce fueur qu'il excite | & par 
cette proprieté merveilleufe qu'il a de: 
calmer l'irritation des fibres, & l'agi- 
tation des efprits, 

N- 5 ue: 
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Quelques perfonnes fe fcandalife. 
tont de ce que vous ne découvrés pas 
quelle eft la nature de ce remède, & 
ce qui entre dans fa compofition, & 
auront d’abord de la peine à y ajoû- 
ter foi: mais quand ils feront inftruits 
par une infinité d’experiences , de fa. 
maniere d'agir, ils en feront le cas 
qu'il merite, il n'y a rien ici à craindre, 
du côté d'un foupçon d'en vouloir 
impofer; l'experience, & vôtre rai- 
fonnement vous mettent à l'abri de 
la jaloufie la plus maligne. Quand 
je réflechis fur la ftructure du corps, 
humain , j'ai toûjours attention à ce 
principe lors que je vois des malades , 
favoir s’il y a une certaine proportion 
entre ce que l’on prend de nouri- 
ture , & ce qui s’échape par toutes 
les voyes ordinaires de nôtre corps; 
c’eft là, en quoi confifte cette karmo- 
nie , dont parle Hypocrate, qui fe 
rencontre entre toutes les parties de 
nôtre corps, que la digeftion des alis « 
mens fe fafle bien, que la difiribu- 
tion en foit réeuliére , & que les fépa- 
rations 
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rations qui fe font dans differentes 
glandes , foient exactes & conformes 
aux loix de la nature , c’eft dans le 
défordre qui arrive dans ces fonctions 
que confifte le principe de toutes les 
maladies ; fi les fibres font irritées 
par l’action des fels, & que les glan- 
des ne dégorgent pas comme à Por- 
dinaire, les E dont elles font char. 
gées; quel remède doit on faire; exci- 
ter une tranfpiration plus abondante, 
afin de dégager les vaifleaux des 
humeurs qui les engorgent; d’apaifer 
l'irritation qui fe trouve dans les fi- 
bres; vôtre remède a produit tous les 
effets que Pon pouvoit défirer, & 
j'ai vú fouvent des malades, quemes 
confréres & moi avoient condamné > 
fe rétablir à nôtre propre fatisfaction, 
& à celle de leurs parens, & du ma- 
Jade en particulier , par le moyen de 
vôtre Bezoard, énforté que vous pou- 
vés juger de l'excellence de vôtre re- 
mède, par les experiences fans nom- 
bre, que des Medecins ont eu occa- 
fion de faire, & que j'ai faiterès fou- 

N 6 vear 
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vent; je ne faurois finir ma Lettre: 
fans vous exhorter, mon cher ami, & 
très célébre Moron, de continuer à 
enrichir la Medecine de vos lumiéres;: 
il paroit que depuis long-tems c’eft 
là toute vôtre ocupation, l'Etranger 
& le Compatriote, en a reflenti les ef- 
fets, & c’eft une gloire pour le Pié- 
mont vôtre Patrie, de renfermer 
dans fon Sein, une perfonne de vô- 

tre merites. 

Votre très humble, g» 
très obeiflant Serviteur: 
| BERRE 
A Mondovi ce 14. Aouff 1721 
ain shout où avio sat 
= Clariifimo ac indüuftrio Domino. 
Morono, Medecinx & Chirurgiæ Do- “ 
étori &c.. | | 


EPIGRAMMA 
Fortè per Italicoserrans mors anxcia 
campos > | | | 


Se Alpino illufim vidérat efe foli \ 
f Hic. À 


du Bezoard Vegetal, 39T 
Hic Febrim , hic Tuffim , videt his 
ceffare PhD m , 
Undique vitales confpicit ire dies, 
Exardens ira Vegetale, heu Belzoard, 
inguit , 
Fert, Morone, mihi hec triffia dam- 
na tuum. 
Humanam pereant [ervantia Phermaa 
Ca Vitam, 
Hac pereat noftris vis inimica bonis? 
Audiit infenfas tum Phebus ab Æthere 
VOCES , 
Scinde , ait., indignos mors trucu- 
lenta fonos. 
Moroni humanam protendant Phar- 
maca vitam, 
Belzoard id. cunitis fit ` Panacea: 
malis. 


Monterezali Kalendis, Septembris 1721.. 
Carolus Raphael de Berra &c: 
Philofoph, & Medec. Doct. 


Orna: 
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RESTE 


Ornatiflimo ; atque celeberrimo 
Viro, Domino Joanni Baptifte Moro- 
no, Medecinæ , & Chirurgiæ Do&ori 
Eruditifimo, ob Bezorar Vegetalis , 
ingeniofam Compofitionem. 


EPIGRAMMA: 


Hippolyti potuit Medecis Epidata 
rius herbis y 
Vivida , ut è Stigio furgeret umu 
bra lacu, 4 
Non impunè tamen mortis vim fre- 
git : in ipfum. 
Venit ab accenfo julminis ira Jove, \ 
TU BAPTISTA, novo medicamine « 
lutins egros | ? 
Sanas , forte datur nobiliore frai. 
Pharmaca ab athereo: tua vix Cille. 
nius orbe. 
Noverat , ut Medico detulit illa 
Des, l 
Tum Phebus, fuperis hac Pharmaca ; 
dixit, ab oris | 
FX É 
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Fluxerunt , Superi qui tuantur , 
erunt. 


In Tui obfequii tefleram, & 
eftimationis monumentum 


Addi&ifimus inter Servos, & Amicos 
Jofeph Jgnatius Negronis, Chirurgiæ 
Doctor, & Anatomiæ Profeflor. 


Lettre de Monfieur Caccia, Docteur 
en Medecine. 


Il y a long-tems, mon très cher ; 
& illuftre Moron, que je cherchois 
loccafion de mettre en pratique vô- 
tre Bezoard; fi celébre déja, par la 
renommée; il s’en préfenta une; une 
jeune Demoifelle de diftinétion, a- 
voit été tourmentée, d’un vomife- 
ment, pendant plufeurs années, vous 
pouvez juger que lon n'avoit pas 
épargné les remèdes , mais ils furent 
donnés en vain; je fusfapellé: & pa- 
pris de la malade, qu’ordinairement 
deux fois par mois, elle étoit atta- 

quée 
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quée d'un fi terrible vomiffement . 
qu'il lui fembloit que toute la machi- 
ne de fon corps, alloit fauter en Pair, 
comme par Peffet d'une mine inter. 
ne; & comme il arrive ordinaire- 
ment, qu'une maladie accompagnée 
de fymptômes facheux , eft très cout- 
te, celle-ci, au contraire duroit près 
de trois jours, à differentes repries , 
& pendant ce tems-là , elle rendoit 
une quantité de glaires, tirant fur le 
verd ; l’eau qu'on lui donnoit à boi- 
re, avoit la même couleur quand el- 
le la vomifloit: Elle avoit avant, & 
après le vomiffement, des douleurs, | 
dans toutes les parties de fon corps: 
Ta fiévre s’allumoit bien-tôt, & toute 
la fuperficie de la peau, étoit toute 
remplie de taches rouges, qui s'écha- 
poient dans la fuite; at 

… Pour traiter cette malade, qui d'ail. 
leurs étoit ff maigre, & fi extenuée; 
qu’elle aprochoit du marafmne, qui eft 
le dernier degré de maigreur; je mis | 
en ufage les abforbans, les delayans3 
les remèdes connus contre Pirritation - 
inti des 
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des fibres, les bains, il parut que la 
malade en reçût quelque foulage- 
ment; cependant la- fource du mal 
fubfiftoit encore; ce qui me fit croi- 
te, pour me fervir des termes de 
Vanhelmont, ( que la caufe de cette 
maladie , dépendoit du vice de la fi- 
_xiéme digeftion) c’eft pourquoi , je 
ne mis point en ufage, les Emetiques 
ni les purgatifs; & je ne doutois pas, 
_que les fudorifiques ne fuffent les re- 
` mèdes les plus propres pour guerir ce 
mal ; auquel recourir dans cette oc- 
cafion ! finon à vôtre Bezoard, très 
Illuftre Moron : Je connoiflois déja 
fes grandes vertus, par la voye de la 
renommée, jen donnai donc à ma 
malade à la dofe de fept grains; la 
fueur fut fi abondante, qu’elle ne ref- 
fentit aucune attaque de fon mal pen- 
dant trois mois : Une feconde prife 
la guerit radicalement. Ceft ce que 
je fuis obligé, forcé pat la vérité, de 
vous dire; & fuis 


M ON- 
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MONSIEUR; 
Votre trèshumble, e 


très obéifart Serviteur. 
CACCIA, 


Li 


_ Lettre de Monficur Paul Calvus 
À Monfieur Moron, 


Toute la fagefle dés Dieux & cel- 
le de tous les hommes , & même 
celle de Pallas dans l'affemblée des 
Dieux avoyet veu & fait l'éloge par 
tout de vôtre remède, inventé pour 
détruire prefque toutes fortes de ma- 
ladies , & vôtre remède avoit déja. 
été défiré non feulement de plufeurs 
ages , en général, mais même des 
plus habiles Profefleurs. Tous mes 
fentimens & les raifons les plus for- 
tes que je pourrois aporter pour vous 
feliciter , je les foumets aux vertus 
de votre remède. Je vous prie de 
m'écouter, homme fi bien verfé dans 
nôtre art, avec le fecours de ma pra- 
tique , que dis-je? j'aivû vôtre Be. | 
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Bezoard Vegetal dompter plufieurs 
maladies , particulierement fi vous 
fouhaités de le favoir , foyez afluré 
qu'il eft merveillieux dans la colique 
& dans les convulfons , dans la ne- 
phretique fpafmodique affez fachew- 
fe, & dans la pafion iliaque; còm- 
me il m'aréüffi auprès d'une femme 
enceinte de huit mois, & qui fouffroit 
déja les cruelles douleurs de l'En- 
fantement , qui fut foulagée des 
maux qu’elle reflentoit, après avoir 
pris vôtre Bezoard Vegetal; même 
dans les fiévres ardentes , dans la 
verole, dans la phthifie, il fit fi bien 
que je meus befoin d'aucun. fecours 
de pharmacie. Si donc vous ne don- 
nezpas vôtre Bezoard Vegetal au pu- 
blic, quoi que vous ne vous fafliez pas 
tort, vous le faites à tous les hommes. 
Croyez moi, je vous prie, je l'eftime 
plus que Por & les pierreries ,. puis 
que ce remède tant défiré ne fruftre 
perfonne de fon efpérance, mais que 
dis-je, les Dieux fupléent à la foiblef- 
fe de mes expreffions, pour en faire 

l'éloge 
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l'éloge, c'eft pourquoi je fuis obligé 
de prendre le filence en partage. 


Bonjour. 
Le 26. Mars 1721. 

a , 

Lettre de Monfieur, Bardefone, Me- 

decin des Galères de Sa Majefle le Roi 

de Sicile, à Monlieur Jean Bapriffe 

Moron ; Doileur en Médecine ° Chis 
rurgie. 


MONSIEUR, 


Le Bezoard Vegetal que vous 4 
vez découvert depuis plufieurs ane 
nées, eft un fi excellent remède » & 
m'a fi bien réüfi, qu'il me paroit que 
vous avez atteint le but de Raimond 
Lulle , puis que dès que vous men 
avez fait part, je n'ai mis aucun au. 
tre remède en ulage, tant fur les Ga- 
Ières de Sa Majefté, que dans l'Hôpi. 
tal defdittes Galères, pour la guéri- 
fon de toutes fortes de fiévres , que 
Jai traitées avec vôtre remède, avec 
beaucoup dè fuccès, Je vous fait 

part 
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part dans la préfente, de quelques 
Obfervations que j'ai faites à ce fu- 
jet. 

- Un nommé Dimicelli étant atta- 
qué d'une hydropife de poitrine con- 
firmée, fút gueri dans quatre jours, 
par une feule prife du remède , qui 
lui procura un abondant flux d'uri- 
ne, & il fut en état de vaquer à fes 
affaires. 

Un Efclave Forçat de Tripoli ; 
nommé Mahomet, étant attaqué d’u- 
ne peripneumonie , & les crachats 
étant entiérement fuprimés , il prit 
une dofe du Bezoard Vegetal , qui 
lui procura le même jour une fueur fi 
abondante , que le feptiéme jour de 
fa maladie, il fut fans fiévre, & abfo- 
lument gueri. | 

Un Soldat nommé la Fleur, ayant 
eu une ebullition très confidérable 
de fang, prit une dofe du Bezoard 
Vegetal, qui le guerit dans vingt-qua- 
tre heures, contre mon attente, & 
lefpérance des Affiftans. 

Je waurois jamais fait, fi je vous 
<y rapoťs 
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raportois toutes les belles cures, que 
j'ai faites avec vôtre remède, ce qui 
me fache, eft de n’en avoir plus, 
pour men pouvoir fervir dans les oc- 
cafions, regardant vôtre Bezoard Ve- 
getal, comme un remède Divin, mais 
je me flatte que vous m'en ferez ens 
core parte Je fuis 


MONSIEUR, 
Votre tres-humblé; d 
très obéifant Serviteurs 
Pierre Louis Barpesone. D. M. 


Aglië, ce 10, Avril 1718. 


Lettre de Monfieur le Chevalier De 
L'olme, Médecin à Milan, 4 Monfieurs 
Jean Baptiffe Moron Doëteur en Meded 
cine ©. Chirurgie. 


MONSIEUR, 


Pour répondre à l'honneur de vos! 
Lettres, j'aurois dû il y a long- tems, 
vous 
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vous faire part des Oblervations que 
pai faites , tant à Mortare, qu'à Mi- 
lan, dans lufage de vôtre Bezoard 
Vegetal, mais ayant été obligé de 
faire plufieurs voyages dans diverfes 
Villes du Milanés, & ayant d'ail- 
leurs été accablé d'affaires , il ma 
été impoffible de répondre plütôt à 
vôtre attente, & de vous envoyer 
des Obfervations fur les effets de vô- 
tre remède, fur tout pour la gucrifon 
de toutes fortes de fiévres, tierces , 
double tierces, quartes, double quar- 
tes, quotidiennes tant légitimes que 
batardes, fiévres aiguës , malignes, 
épiales, lipiries, lentes & autres. 

Une Femme agée de 24. ans, cas 
cochyme, pâle, fort gralle & replete, 
ayant {es régles en petite quantité, 
fterile , quoi que mariée à un homme 
vigoureux & robufte, fujette à diver- 
fes maladies, & défefpérant d’avoir 
jamais des enfans; Elle prit cinq pri- 
fes, par intervales, du Bezoard Vege- 
tal ; ce remède lui procura une très 
grande quantigé d'urine, qui étoit 
| pref 
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prelque comme un lait clair; elle 
avoit auf été purgée fort doucement 
par intervale: Dans lefpace d’un 
mois elle reprit un vifage fleuri, & 
les obftruétions ayant été emportées, 


les diverfes maladies aufquelles elle: 
étoit fujette furent gueries, fes règles 
devinrent plus abondantes, & peu de’ 


tems après étant devenuë enceinte , 


clle accoucha d’un fils, au grand con! 
tentement de fon mari, & fe porta’ 


toüjours bien dans la fuite. 
La femme d’un Boucher agée de 
26. ans, étant fort valetudinaire, & 


fujette à diverfes maladies, qu'elle, 
s'écoit attirées par un mauvais régi- 


me de vivre, fut attaquée d’une faul- 


fé pleurefñc, avec fiévre aiguë & ma?” 


ligne, délire, coma‘vioil, ne crachant 
point, & ayant fe pous très petit & 
mauvais; füt abandonnée le cinquié- 


me jour de fa maladie, par fon Me: 


decin ordinaire, qui regardoit fon 


état comme défefpéré : elle prit fur, 
les deux heures de nuit, une dofe de” 


Bezoard Vegetal; & s'étant endora 
À å i mie 5 
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mie peu de tems après, elle fua très 
abondamment toute la nuit, & le ma- 
tin elle expeétora une prodigieufe 
quantité de matiéres pourries, & fe 
trouva augrand étonnement des Af- 
fiftans fans fiévre, & fut parfaite- 
ment guerie , fans avoir ufé d’aucun 
autre remède dans la fuite. 

François Mariani, Forêtier de fa 
profefion, âgé de 45. ans, qui au 
moindre mouvement qu'il faifoit de 
fon corps, tomboit dans des grandes 
fueurs, fût attaqué au fort de l'Hy- 
ver d'une telle coagulation de fang, 
caufée par la fupreflion de la fueur, 
que la veine de fon bras ayant été 
ouverte pour le feigner , il men for- 
tit pas une feule goute de fang, de 
forte qu'étant prefque fans pous, & 
fans refpiration, il fembloit qu’il al. 
loit rendre le dernier foupir, en pré- 
fence d’un Prêtre, qui laffiftoit dans 
ces derniers momens. Ayant été a- 
pellé pour le traiter, je lui fis pren- 
dre une dofe du Bezoard Vegetal , 
qui ayant excité une legére fucur, la 

O fufo- 
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fuffocation cefla fur le champ, la ref- 
piration devint plus libre, le pous fe 
ranima, & ce qu’il y eût de plus mer- 
veilleux, fût que le Chirurgien, cro- 
yant le malade prêt de mourir, avoit, 
négligé de bander fon bras, il fortit 
peu après avoir pris le remède, par 
la veine ouverte, une grande quan- 
tité de fang fort fluide , & diflout , 
& le lendemain le malade fe trouva 
gueri. | 
Un Marchand Venitien, âgé de 30. 
ans, d'un tempéramment fort mol , 
fujet à diverfes fluxions, ayant une 
toux violente & convulfive, une 
fiévre lente, habituelle, avec une pe- 
tite chaleur après avoir mangé, étant 
fott extenué, fe trouvant à Milan, 
avoit été traité par divers habiles Me- 
decins de cette Ville fans aucun fuc- 
cès; enfin il eût recours au Bezoard 
Vegetal, & en prit quatre dofes en 
differens tems, qui lui procurérent 
une légére fueur continuelle, & au 
bout de 15. jours, lapetit lui revint, 
la fiévre lente habituelle cefla, & 
| y dans 
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dans l'efpace de deux mois, il re- 
prit fon embonpoint , & s’en retour- 
na fort joyeux, & content dans fa 
Patrie. 
Un Efpagnol, Chevalier de l'Or- 
dre de Calatrava, âgé de 54. ans, 
étoit attaqué d'une dyfenterie, avec 
fiévre continuë , il ne parloit, ni pen- 
tendoit, & révoit continuellement ; 
il lui furvint le 7%. jour de fa mala- 
die une parotide , & au neuvième les 
forces étoient entiérement abbatuës , 
il avoit un vifage hypocratique , & 
Pon défefpéroit abfolument de fa vie: 
Il prit fur le foir une prife du Be. 
zoard Vegetal, & les fymtômes di- 
minuérent un peu; il en prit une fe- 
conde prife le matin, & la dyfente- 
rie cefla, la parotide s'évanouit , il 
fuà abondamment , dormit tranqui- 
lement, & fût entiérement gueri au 
bout de 24. heures, au grand étony 
nement de tous les Affiftans. 

Je pourrois vous raporter un plus 
grand nombre d'Obfervations, mais 
ce feroit perdre du tems , fi je vous 
O 2 mara 
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marquois combien de perfonnes ont 
été gueries par l’ufage de ce divin: 
remède ; Je mai jamais facilement! 
donné dans les nouveaux remèdes ; 
mais je ne puis me lafler de louër le 
vôtre, qui agit doucement, furement,. 
& d'une maniére qui paroït furnatu- 
relle, il fait toûjours des bons effets; 
& n'en produit jamais de mauvais , 
& par mon avis, & par les heureufes 
cures que J'ai faites par fon moyen,je le 
trouve préferable à tous les remèdes 
que la Medecine a mis en ufage juf- 
qu’à prefent, je vous félicite de tout 
mon cœur, de ce que vous avez dé- 
couvert un fi précieux tréfor, & ce- 
la, d'autant plus agréablement, que 
fes effets répondent parfaitement bien 
à lhypothèfe , que je me fuis formée 
fur la nature & les caufes des mala- 
dies internes, qui à mon avis font les 
diverfes altérations dela lymphe. lai 
découvert par mes foins, & avec bien: 
de la dépenfe, un femblable remède, 
que je tire du foufre anodin des mis 
ncraux, & que je donne en forme de 
( | teig 
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teinture, dans une infinité de mala- 
dies, & qui me réüfit parfaitement 
bien, fans caufer aucun afloupife- 
ment. Mais j'admire que vous ayez 
feû tirer vôtre remède des Vegetaux, 
puis que les remèdes qui en font ti- 
rez s’alrérent facilement , au lieu que 
le vôtre et pour ainf dire, incor- 
ruptible ; il corrige les liqueurs du 
corps humain, & par fon fouffre éthe- 
ré, très adouciflant & refolutif; il cal- 
me toutes fortes de mouvemens con- 
vulfifs, apaife l'agitation des fluides, 
les refout, lors qu'ils font coagulés , 
en un mot guerit furement, agréable- 
ment, & promptement toutes fortes 
de maladies. 

Prenez, mon cher Monfieur,en bon- 
ne part, ce que je vous écris fort à 
la hâte, & je vous prie de m'excufer 
fi j'ai fi long-tems tardé à vous répon- 
dre, lors que j'aurai plus de loifir , je 
vous écrirai plus amplement, cepen- 
dant aimez-moi comme je vous aime, 
je vous fouhaite des jours longs & 
heureux, & fuis. 

O3 JosErx 


Cr 
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Josren DE L'orur. 
A Milan ce şs. Oflobre 1720. 


Lettre de Monfieur Jofeph Antoine 
Carena , Prémier Medecin de la Pros 
vince de Carmagnole, à Monfieur Moa 


ron, Docteur en Medecine & Chiruta 
giei iol hola RAT 
. MONSIEUR; 


Je vous fuis extrêmement redevaz 
ble, de ce que m'avez bien voulu 
faire part de plufeuts dofes de vôtre. 
Bezoard Vegetal, car je mai trouvé 
jufqu’à prefent un diffolyant plus 
doux, & plus puiffant que vôtre re- . 
mède , l'ayant plufieurs fois expéri 
menté, tant dansla Ville, que dans 
nôtre Hôpital: il apaife la violence 
des fymptômes, il excite les fueurs & f 
Finfenfible tranfpiration, il calme les 
douleurs de la goute, en un mot il | 
ne ma jamais manqué toutes les fois . 
que je m'en fuis fervi, après avoir mis 

ai en 
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enufage les remèdes generaux; car il 
excite la fueur fans aucune effervef- 
cence aparente des humeurs, & lin- 
fenfible tran{piration, fans aucune a- 
gitation, & par IÀ guerit les mala- 
dies, qui naiffent de la fupreffion de 
ces deux évacuations ; & imite nôtre 
bonne mére la nature, qui guerit heu- 
reufement par les fueurs , non-feule- 
ment les fiévres aiguës , mais mêine 
les fiévres intermittentes , dont pref- 
que tous les paroxifmes finiflent pat 
une fueur, en forte que cet Axiome 
de Medecine fe trouve très vrai, fa- 
voir, qu'on ne peut pas Être für de 
la guérifon d’une fiévre, ni être à Pa- 
bri de fes retours, fi le corps n’a pas 
été baigné de fueurs. Votre Be- 
zoard Vegetal produit furement ces 
effets fi falutaires, & vous êtes bien 
recompenfé de vos foins, de vos tra- 
vaux, & de vos veilles, d'avoir dé- 
couvert un fi divin remède; qui guc- 
rit les maladies, & en prévient les re- 
tours : Si dans la fuite vous faites de 
nouvelles découvertes; tant dans la 

O 4 Mede- 
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Medecine ; que dans la Chirurgie, je 
me fate que vous me les communi- 
querez , afin que jaye occafion de 


fuis 


Votre très humble , & 
très obéifant Serviteur. 


JosepH ANTOINE CARENA | 


A Carmagnole le 26, Avril i721. 


| naaa 7 


Lettre des Soufignés , à Monfieur 
0708, Docteur en Medecine d Chi 
TUTTLE. 


Nous vous fommes très obl; 
nôtre cher Monfieur Moron, de nous 
avoir fournis de vôtre Bezoard Vege. 
tal, que nous reconnoiflons , & vous 


aflurons être un remède fouverain . 


pour la guérifon radicale de toutes les 
maladies curables, & pour le foula- 
gement de celles qui font abfolument 
incurables; puis qu'il eft très für qu'il 

ne 


men fervir pour le bien public , je 


gés; 


a 2 
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ne manque jamais de prolonger les 
jours , d’une maniére furprenante, de 
ceux qui en font malheureufement at- 
taqués ; il ne nous a pas encore pů 
être permis, depuis plufeurs années 
que nous Pavons en ulage, d'obferver 
dans quelle maladie il ne convient 
pas; fa maniére d’operer, toüjours 
conforme aux mouvemens de la na. 
ture , eft infailliblement fuivie de la 
oucrifon , ou du foulagement du ma- 
lade. 

Ceux qui doutent de Ia Medecine 
univerfelle, ou qui la nient, mont qu'à 
fe fervir de ce remède pour en obfer- 
ver les heureux fuccés , & ils apren- 
dront qu'il ne faut pas toûjours nier 
ce qu'on ne fait pas, & qu'on ne 
comprend pas; que l'orgueil, Penvie, 
& la jaloufie des demi Savans, ac- 
ceutumês à meftimer que ce qu'ils 
croient favoir, &àne comter pourrien 
ce qu'ils ne favent pas, & ne fau- 
roient même comprendre , ne les en- 
gagent donc plus à décrier ce grand 
remède , ni à feduire le public par leurs 

ÿ O 5 calowt- 
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calomnies; pour l'empêcher de s'en 
fervir. aus ax 
Nous ne doutons point que l’on ne. 
foic convaincus dans peu de tems de 
l'efficacité univerfelle de ce divin res 
mède ; & nous fommes très perfuadés ” 
que toutes les perfonnes de bon fens 
nen voudront jamais être dépour- 
viés, pour être toûjours en état de 
triompher de toutes les maladies qui . 
pourroient les attaquer. 4 
Nous nous flatons donc, nôtre cher 
ami Moron, que vous ne nous en laif- » 
ferés point manquer, lors que nous 
vous en demanderons, & que vous ` 
nous ferez la grace de nous croire 
très fincèrement & avec refpect. 


MONSIEUR, 


Vos très humbles., & 
très obeiffans Serviteurs, 


| OREGAN Door Regius: à 
 Groffy. D. M. 4 
-Dubois D, M. 


Extrait 
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Extrait de plulieurs Lettres, de 
Monficur Pierre Francois Vafal Chi- 
rurgien à Turin, traduites de l'Ira- 
lien, écrites a l'Autur. 


Ayant été obligé de faire un tour 
chez moi, pour voir mes parens en 
1713. Monfieur le Medecin Cavaleris 
de Cortemiglia, menvoya chercher 
pour avoir de vôtre Bezoard, il trou- 
va à propos de le donner à Barthe- 
lemi Gonella , qui étoit tourmente 
depuis onze mois d’une fiévre double 
tierce , les Medecins de Cafal, Pa- 
voient traité depuis long-tems, & lui 
avoient confeillé de prendre PAir, 
_ étant dans la penfée que c'étoit le feul 
remède qui lui convenoit , je lui en 
donnai une prife ; quel étonnement! 
la fiévre ne revint point comme à For- 
dinaire? je fus obligé de féjourner en- 
core quelques jours, il'continua à fe 
bien porter , & il ne reçut aucune vi- 
fite de la fiévre, cet hôte fidéfagreable., 

Dans la même année, en palant 

O 6 à 
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à Aft, Monfieur Marchirio, me fit 
voir fon granger nommé Barberis , 
qui avoit une fiévre continué depuis 
trois jours; il prit par mon confeil, 
une prie de vôtre excellent remède, 
& fans aucune autre précaution, Cet- 
te fiévre dont il étoit fort en peine , . 
le quitta abfolument, il a jouï du de. 
puis d’une parfaite fanté. | 
Je fus apellé le 24. Juillet 1723. à 

Turin, pour voir la mére de Mon- 
ficur Canaparo , agée de foixante 
ans, je la trouvai au lit, fe plaignant 
d'une douleur dans toutes les articula- 
tions, il y paroifloit une enflure , je | 
Jui donnaï une prife de vôtre Bezoard, 
les douleurs diminuérent & aprés une 
troifiéme prife, elle fût entiérement 
guérie. | | 
Quelque tems aprés je fus apellé, 
par Monficur Efprit pour voir fa fem- 
me, qui étoit au lit, atteinte d’un 
rhumatifme mêlé de goute , elle ne 
pouvoit abfolument point fe remuër, 
je lui donnat une prife de vôtre fpeci. 
fique, qui calma fur le champ les 
dou~ 
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douleurs, & à la quatriéme, elle re- 
couvra une parfaite fanté , ce font là 
les Obfervations que j'ai eu occafion 
de faire, depuis que vousm'avez fait 
Phonneur de me confier vôtre remè- 
de ; je ne doute pas que dans la fuite 
je n'aye occafion de lemployer fou. 
vent; je ne manquerai pas de vous &- 
vertir, de fes admirables effets. 


A Turin ce 15. Decembre 1713 


VAS SAX, 


Le 22. Mai 1714. depuis ma der- 
niére Lettre, par laquelle je vous in- 
formai des qualités furprénantes de 
vôtre Bezoard; j'ai eu ocañon de Pef- 
timer encore d'avantage, je fus apellé 
pour voir la femme d'un Gordonier', 
nommé Gay , je la trouvai au lit ac- 
cablée d'une fiévre érigue , laflée de 
faire des remédes fans aucun fuccés., 
elle étoit au délefpoir aufi bien que 
fon mari; ayant pris deux jours de 
fuite de vôtre Bezoard , pendant lef- 
quels elle fua GERS msti ; 

a 
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Lo fiévre füt terminée, & quatre où 
cinq jours après , elle fût en état de 
fe lever, & infenfiblement ; elle jouit. 
d’une parfaite fanté. | 
Le 12. Janvier 1715. vôtre temède 
fit un fi bon effet, dans ma Patrie, 
qu'étant obligé d'y retourner , tout 
le monde couroit à moi comme à un 
Saint; j'en donnai à plufieurs Relie 
gieufes qui fe plaignoient des vapeurs, 
qu'elles atribuoient à la matrice; quoi . 
que cette pauvre partie foit fouvent. 
acufée innocemment par les femmes ; 
& que la caufe de la maladie, depénde 
de toute autre chofe , ces prétendus * 
maux de matrice , ‘qui dépendoient 
plütôt du vice de l'eftomac, furent en- 
tiérement guéris par T prifes | 
de vôtre Bezoard. Í 
Il seft préfenté une autre stafi ion « 
d'employer vôtre remède, je l'ai don. * 
né à trois femmes , qui avoient de 
grandes douleurs, après unacouche. : 
ment, dans moins d’un quart d’heure : 
elles ont été parfaitement guéries 5 il. 
arriva ung chofe que jai de la peine 
à 
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à comprendre, Cet qu'il y eutune de 
ces femmes , en qui les lochies furent 
diminuées, & l'autre en qui elles furëêt 
entiéremét fuprimées, cependät par le 
moyen de vôtre Bezoard, ces humeurs 
coulerent, dont la fupreffion après les 
couches eft très dangereufe , la trois 
fiême de ces femmes , fe plaignit d’un 
accident bien opofé , elle perdoit 
trop, le même remède, arrêta cette 
trop grande perte, je ne pis mem- 
pêcher de donner le nom de divin à 
vôtre remède dans cette ocafon, il 
arrête ce qui coule trop, & fait cou- 
ler ce qui s'arrête; envoyez MEN je 
vous en prie une bonne provifion, a- 
fin de pouvoir fecourir tous les mala- 
des qui en fouhaitent avec ardeur. 
Je fus apellé le 22. Aouft (715 
pour voir Madame Favre, qui avoit 
une dyflénterie , avec de grandes 
douleurs de ventre & tencfme; les 
remèdes ordinaires ne furent point 
oubliés, le mal faifoit toûjours du - 
progrés , & vôtre remède fût donné 
fi à propos, que tous les Tite 
ce 
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ceflerent ; & la malade fåt entiéres 
ment guérie. 
_ Dans le même tems je vifitai une 
femme, qui avoit ce quon apelle 
vulgairement fuffocation de matrice , 
une feule prife la tira d'affaire ; quel. 
ques jours aprés cette même femme 
vint me prier, de voir fa belle fœur A 
qui avoitacouché, & qui foufroit des | 
douleurs aiguës , elle avoitune grok 
fe fiévre, elle mavertit que dans tou. | 
tes fes couches, elle coutoit toujours 
rifque de perdre la vie; dans l'état 
déplorable où je Ia trouvai, je crus 
qu'il wy avoit rien de meilleur à faire 
que de lui donner vôtre Bezoard à la 
dole de fept grains, il fit un fi bon cf. 
fet, que dans moins d'une demi 
heure, les douleurs furent calmées , 
& les Évacuations ordinaires , qui 
avoient été fuprimées, reprirent leur 
cours , elle fût bien tôt en état de for. | 
ír de [a maifon, elle ne cefloit de . 
parler de mon remède à tout le mon: 
de, ne pouvant fe laffer y Pén racon 
ter les vertus; voilà ce que j'ai temara 
| qué 
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qué touchant l'effet de vôtre remède: 
je vous prie en attendant de me croire, 


A Turin ce 10. Fevrier 1716. 
MONSIEUR, 
Fotre très humble ; € 
très obéifant Serviteur. 
VASSAL 


. Lettre de Monjieur Balbis, Chirur. 
gien de S-A. S. Monfeigneur le Prince 
de Carignan , traduite de l'Italien. 


Les effets merveilleux de vôtre 
Bezoard font fi connus, que ceux 
qui en ont fait l'experience ne fau- 
roient aflez sen loüer ; je ne doute 
pas qu’il ne vous aye couté beau- 
coup de foin & d'étude , pour le 
perfectionner, jufques à ce point; ce 
qu'il y a de furprenant , c'eft de le 
voir operer en fi petite dofe dans 
plufeurs maladies , & dans des tem- 
peramens tout differens , je Pai don- 
_né dans des fiévres malignes, il les 
a guerie promptement, il n'y a point 

d'autre 
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d'autre efpèce de fiévre qu’il ne gue- 
riffe radicalement, fans aucune crain- 
te de rechute ; Voici les Obferva. 
tions que j'ai eu occafion de faire. 
L'an 1710. le 10. du mois d’Aouft, 
Mon neveu Jean Baptifte qui a Phon- 
neur d'être à préfent Prémier Chi- 
rurgien de Monfeigneur le Prince de 
Carignan à Paris, fut faifi d'une fié- 
vre double tierce continué , & qui 
devint enfuite maligne, acompagnée. 
de vomiflement & de douleur dans 
toutes les articulations , le cerveau 
n'étoit pas libre ; après plufieurs re- 
mèdes qu’on avoit mis en ufage fans 
aucun fruit,- on craïgnit beaucoup, 
pour fa vie ; j'eus recours à vôtre. 
fpecifique , il en prit douze grains lẹ 
foir , c'étoit le huitiéme jour de la : 
maladie ; il fua legerement , après . 
quoi il cefa de réver ; repondant . 
fort jufte à toutes les queftions qu'on . 
lui faifoit, la fiévre diminua, ilfurvint | 
une petite diarrhée, qui fut une crife 
parfaite, car il fut entierement gueri, 
Quelque tems aprèsne s'étant pas 

| bien 
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bien menagé, il fut attaqué dela mê- 
me maladie, fans mamuller à lui don- 
ner aucun remède ; je recourus au 
plütôt à vôtre divin remède, qui le 
delivra également comme la prémié- 
re fois, 

Etant donc afluré par ma propre 
experience, je me tranfportai à Pia- 
nezze ma Patrie, où les fiévres ma- 
lignes régnoient, on pouvoit les nom. 
mer en quelque maniére contagieu- 
fes , puis que ceux qui fervoient les 
malades, étoient attaqué dela même 
fiévre , il en mouroit beaucoup plus 
qu’il wen guerifloit , je fus d’abord 
dans les maïfons de mes parens, ou 
je trouvai deux de mes Fréres & deux 
de mes Sœurs malades à un point 
qu'ils ne me connoifloient pas , ils 
étoient dans des reveries continuel- 
les, je donnai à tous ces malades 
de vôtre remède , qui opera differem- 
ment , ils furent tous parfaitement 
gueris , les uns par les fueurs, les au- 
tres par les urines, & par les felles: 

Jen donnai à quantité d’autres qui 

étoicnt 
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étoient affigez du même mal , je 
les gueris tous avec une feule prife, 
c'eft le témoignage que ma confcien- 
ce m'oblige de rendre à vôtre Be- 
-zoard. | 
Je fus apellé pour voir un Mon: 
fieur , qui foufroit depuis très long 
tems des douleurs univerfelles, au- 
cun remède ne l’avoit på foulager, 
dix grains de vôtre fpecique le fi- 
tent fucr agréablement , dont il fut 
foulagé , une feconde prife acheva 
de le guerir entiérement. | 


Jai traité plufieurs femmes qui fou: | 
froient de grandes douleurs de ven: 
tre , à caule de la fupreffion de leurs 


régles, vôtre remède que je donnai 


à cette occafion en differente dofe, . 


felon leur temperament, produifit des 


effets admirables, il les foulageat tou- : 
tes, & rétablit le cours periodique ! 


de ce fang fuperfu ; elles ont jouï 

d’une parfaite fanté dés lors. 

: Je ferois trop long, fi je vous ra- 

portois préfentement toutes les ex- 

periences que j'en ai faites ; je me 
con- 


À Anh 
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contenterai avant de finir ma Lettre 
de vous dire que j'en ai reflenti moi 
même les bons effets. 

Je fus. attaqué d'une fiévre double 
tierce , les remèdes ordinaires ne pro- 
duifirent aucun foulagement , J'eus 
recours à vôtre Vegetal , je le pris 
avant l'accès, il excita une legère 
fueur qui dura toute la nuit, le ma- 
tin jeus un petit flux de ventre, qui 
emporta la fiévre, ce qui me fit re- 
foudre , à ne jamais être dépourvu 
de ce remède, tant pour mon ufage 5 
que pour les autres, je m'étendrois 
trop fi je voulois ici donner à votre 
Bezoatd les éloges qu'il merite; Je 
fuis avec fincerité 


A Turin ce 29. Decembre 1715. 
MONSIEUR ; 


Vôtre très humble ; C* 
très obéifant Serviteur. 


BaALBI 


Attellde 
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j 4 | 2 | 
Atteflation de Mefieurs Laugier ; 

Medecin de l'Hôpital du Roi, à An. 

dibes ,  Bonavie , Chirurgien Major, 

audit lieu dc. à 


Nous fouffignés Maître Jean 
André Laugier, Medecin de PHô- 
pital du Roi d'Antibes, & des Pri- 
fonniers d'Etataux Iles Sainte Mar- 
guerite, & Antoine Bonavie Chitur- 
gien Major dudit Hôpital, certifions 
à tous qu'il apartiendra, avoir ems 
ployé le remède de Monfieur Mo- 
ron, Medecin & Chirùrgien du Re- 
giment de Dragons Genêvois, apel- 
lé Bezoard Vegetal , & ceft dans 
pluficurs cas que nous dirons après, 
dont il seft {uivi la guerifon, fans 
caufer aucun mauvais accident. 

Le prémier malade à qui nous 
donnames ce remède fut le nommé 
du Clos, Soldat du Regiment de Flans 
dre, atteint d'une fiévre maligne, qui 
nonobftant tous les remèdes con. 

D VENA- 
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venables en pareil cas tomba dans 
un afloupiflement ayant les extrè- 
mites froides & livides, ce qui nous 
obligea de lui donner une prife de 
ce remède, que Monfeur:le Baron 
de Büeil nous avoit donné pour Pex- 
perimenter, Il s’enfuivit une copicufe 
fueur par le moyen de laquelle ledit 
Soldat recouvra lPufage de tous fes 
fens & fut prefque fans fiévre, nous 
le vifitames le lendemain & le trou- 
vames avec un petit delire, qui fut 
caufe que nous lui réiterames la mê- 
me dofe de Bezoard , il fua beau- 
coup & fut quitte du delire & de la 
fiévre, ayant bonne apetit, nous le 
trouvames le jour d'après ayant la 
main livide, à caufe de quoi il prit 
_ pour une troifiéme fois du fufdit re- 
mède, qui lui procura une entiére gué- 
rifon, & joùit à préfenc d’une par- 
faite fanté. 

Un Officier du même Regiment 
apelle Monfeur d'Hauterive avoit des 
fiévres intermittentes des plus opi- 
niâtres , il a été gueri par l’ufage de 
ce Bezoard Vegetal, Le 
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Le Fils de Monfeur Guevarre 
Maitre des Poftes fut pareillement 
atteint d'une fiévre intermittente , 
dont il a été gueri par le moyen de 
ce même remède. 

Deux Soldats du même Regiment 
que deflus, ayant des fiévres lentes! 
depuis long tems , joüiffent à pré. 
{ent d'une parfaite fanté par l'ufage 
de ce remède, | 

Nous avons vů & oblervé tous 
les bons effets cy-deffus mentionés, 
ne provenir que par la vertu fudo- 
rifique du Bezoard Vegetal de Mon- 
fieur Moron , en foi de quoi avons 
fait & figné le préfent Certificat, 


A Antibes ce 24, Décembre 1720. 


Laucier Medec, 


BONAVIE,.” 


Létre “ 


du Bezoard' Vegetal, 337 


Lettre de Monfienr Gay, Chirurgie 
Major du Régiment de Schulemboursg. 


A Cafal , ce 25. Octobre 1715. 


MONSIEUR, 


Depuis que je mwai pas eu lhon- 
neur de vous voir, je vous dirai que 
j'ai employé dans mon Hôpital avec 
fuccès, les prifes de Bezoard Vege- 
tal que vous m'avez envoyé , le 
dit remède a réüffi à diverles mala- 
dies, & notamment au Rhumatifme 
univerfcl, & à la Goute arterique , 
& à beaucoup d’autres maladies de 
femblable genre, je l'ai aufi don- 
né avec fuccès, aux malades attaqués 
de pleurefie, & ce qu’il y a à remar- 
quer de bon , c’eft que ce remède wa 
jamais fait aucun mauvais effet dans 
-le corps des malades,auxquels je l'ai 

diftribué, & avec le tems nous fe- 
rons de plus amples Obfervations, 
que nous notterons journalliérement, 
en efpérant que vous me ferez part de 
celles que vous aurez faites , ce que 
| P pat- 
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jattens avec impatience, vous étant 

de tout mon cœur. 
MONSIEUR, 


Votre très-humble , € 
très obésfant Serviteur. 


scie site cote E 


François Gay Chirurgien Major 
du Régiment de Schulembourg. 


Lettre de Monlieur le Chevalier de 
Philippi , Major du Regiment des Dra- 
gons Genevois, à Monfieur Moron , 
-Chìèrargien Major ġe. 


Vous recevrez, Monfieur, le Louis. 
d’or pour le Bezoard,que vous m'avez 
fait le plaifir de m'envoyer, en vous 
aflurant, Monfieur, qu'il a fait des 
miracles ces jours pañlez; prémiére- 
ment trois Dragons de ma Compa- 
- gnie, un nommé Jolli, l’autre la Rivié- 
re, & l’autre Brida, tous les trois 

avoient le mal de côté, & fiévre chau- 
de, foit maligne, expediez tous les 
trois du Medecin pour mort, ayant 
“été tous trois munis du Saint Sacre- 

ment 
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ment de`lEglife, je leur donnai vô- 
tre Bezoard:, lequel les a tirez d'af- 
faire en peu de jours tous les trois, 
& quelques jours après, deux filles 
du même mal, qui les a aufi entié- 
rement tirées d’afaire, & ils fe por- 
tent préfentement tous très bien; je 
ne pourrois pas, Monfieur, vous louët 
tant, comme il eft excellent, vôtre Be. 
zoard , en vous aflurant que je ne 
manquerai jamais d'en avoir auprès 
de moi, pour tout ce qui pourroit 
arriver, & foiez perfuadé, Monfeur, 
que je fuis parfaitement 


MONSIEUR, 
Vitre très-humble ; 
très obéifant Serviteur, 


DE PHILIPP 


A Pignerol, le 3, Décembre 1718. ` 


-T 
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Lettre de Monfi eur le Baron de 
et a | 


MONSIEUR, 


Après le détail exaét que je me fuis 
donné l'honneur de vous faire , tou- 
chant les bons effets de vôtre Bezoard, 
que j'ai mis en ufage en tant d'occa- 
fions diférentes depuis s. ans. Ilmè 
revient préfentement un cas d’une af. 
fez grande importance, que jeftine à à 
propos de vous faire patt, 

Vous faurez donc, Monfieur, qu'a: 
près 15.jours de mon arrivée à Bielle, 
me trouvant logé chez Monfeur Ga- 
zča, on accourut dans cette maifon 
où j'érois avec fa famille,pour deman- 
der du fecours, en faveur d’une voifi- 
ne nommée Madame Fléchia,qui dé- 
meuroit vis-a-vis, elle eft de Verceil, 
quoique marié à Bielle , j'acourru in- 
ceffamment avec Madame Gazea, & 
une fille, dans fa chambre où nous la 


trouvames au lit avecles yeux tour- 
nez ; 
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nez, le vifage violet , la gorge pro- 
digieufement enflée,des efforts extra- 
ordinaires , une agitation continuelle, 
fans parler, fans connoïffance , vou- 
lant fe déchiier le vifage & fe jetter 
embas du lit,fije ne l'eus fait tenir de 
force; après l'avoir bien examinée , 
ayant eù quelques legers'foupçons 
que cene fütle haut-mal,je maperçus 
aufhi-tôt que ce grand délordre ne 
provenoit que des vapeurs & de la 
ratrice,qui ne fe retrouvoit plus dans 
fon.endroic naturel, puis qu’on la vo- 
_ yoitvenir à la gorge , avec de grands 
efforts , comme fi elle Peut voulu vo- 
mir; jenai rien vů de plus affreux ni 
de plus digne de compaflion, ice qui 
me porta d’abord à la fecourir, je lui 
mis la main fur la gorge;,qui lui fit dé- 
cendre la matrice dans l’eftomac, auf- 
fi-tôt elle reprit la vúë- & la connoil- 
fance ;:ce-qui me donna le tems de 
lui-faire avaler 7. à: 8. grains de vô- 
tre Bezoard, démêlé dans une cuillie- 
rée de vin ; qui la guérit fur le champ, 
elle m'aflura de fon aveu, qu'aufi- 
9j: P 3 tôt 
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tôt qu'elle Peut prife, ‘elle fe fentit rez 
tourner la matrice à fon pofte natu- 
rel come ficelle Peur portée d'elle-mê- 
me avec la main, le Bezoard en tom- 
bant dans leftomac, lui fit faire fon 
chemin naturel dans lemoment. Voi- 
là un grand effet de vôtre remède, qui 
mit en admiration tous ceux qui fe 
trouverent témoins dans la chambre; 
d'autant plus que cette Bourgeoife y 
eft fujette depuis l'âge de 15. ans, & 
qu'elle n’ena jamais un accident feul, 
mais prefque toûjours s.ou6. dansles 
vingt-quatre ‘heures, qu’il femble 
qu’elle doit mourir à tout moment, à 
cette occalion, après lui avoir donné 
ledit Bezoard , les vingt-quatre heui 
res, & autres vingt-quatre après, fé 
font pañlées; fans qu’elle aït eu ta moin: 
dre attaque ni agitation ; voilà de 
quoi je puis vous aflurer , puis que la 
chofe a été aflez publiée; en attendant 
qu'il fe préfente quelques autres cures 
de confequence , auxquellesje ferai 
exaét à vousen faire part, fachant 
que cela vous fait plaifir , foufrés que 
} : | ie 4 
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je me dife, avec toute la confidération 
pofible, &un véritable attachement 
refpectueux. 


MONSIEUR, 


Votre très humble, © 
très obérfant Serviteur 


Mizie Tr De Monpefard. 
A Bielle ce 25. Mai 1718. 


_ Lettre de Monficur le Comte Coffa , 
du Charlyer dc. 


Pour répondre, Monfieur , à vôtre 
obligeante Lettre, en datte du 12. 
Fevrier de cette année, à l'occafion 
de vôtre Bezoard Vegetal; Je vous 
dirai, que ceft avec un vrai plaifir, 
tant par la confidération que j'ai pour 
vous, que par l'utilité que j'ai tiré de 
Pufage de vôtre remède , que je puis 
atrefter, & même comme je Pai fait, 
quand l’occafion s’en eft prefentée ; 
Comme quoi je me fuis parfaitement 
bien trouvé, de lufage que j'ai fait 

RF4 de 
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de ce Bezoard, qui ma délivré des. 
douleurs d'un rhumatifme, dont jé- 
tois affligé depuis près d'une année : 
J'ai expérimenté que c’eft un fudorif. 
que fort aifé à prendre, & qui exci- 
t: des fueurs,qui bien loin de fatiguer 
fortifient le corps, & duquel toutes 
les fois que je men fuis fervi, j'ai fen- 
ti ranimer les parties affoiblies , par 
la douleur qui n'a jamais manqué de 
ceffer, quand je prenois ce remède ; 
ainf,Monfieur, vous pouvez manon- 
cer à qui vous voudrez pour parti- 
fan de vôtre remède, je fouhaiterois 
que mon fuffrage vous put être de 
quelque utilité, j'en ferois dans la 
joye de mon cœur.  Fai.depuis peu 
envoyé à Munich en Baviére, une 
Boëte de ce remède à un de mes amis 
pour en faire l'expérience , j'efpére 
qu’elle luiréüffira aufi bien qu'à moi, 
& que de là-bas, tout comme d'ici, 
l'on recourra à vous,comme à la fon- 
taine de Jouvence; envoyez-moi je 
vous prie une boëte de vôtre remède 
wen ayant plus.  J'efpére qu'entre ci 
| & le 
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& le Printems nous nous verrons ici, 
où! je vous attend avec impatience , 
pour/mettre en œuvre vôtre fcience 
. & vos remèdes, en attendant croyez- 
moi, Monfieur, avec toute la confi- 
dération pofible, véritablement tout 
à vous. 


Le, Comte Costa Du CHaRLYER. 


à A Chémbery le 34. Fevrier 1723. 


Creme 


- ~ o Lettre-de Monfieur Renard , Chirur- 
gien. de Saviglian 6 


MONSIEUR, 


ll y a huit jours que fur les deux 
heures du foir, je fus vifiter un nem- 
mé Geénolle, qui étoit atteint d'une 
fiévre maligne, depuis quelques jours, 
lequel étoit abandonné du Medecin, 
& donné pour mort, dans quelque 
moment. -Il avoit la langue noire 
comme un charbon, &: d’une épaif- 
feur extraordinaire , deplusil étoit 
privé de tout fentiment & connoif- 
fance. P 5 Å- 
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Ayant donc vü ce pauvre homme 
hors d’efpérance, je lui fis prendre une 
prie de vôtre Bezoard., quoique 
yeus: toutes les peines du monde à le 
Jui faire avaler; une heure ou envi. 
ron après lavoir prife, il s'endormir, 
d'un fommeil le plus tranquille da 
monde, qui lui dura trois heures, 
pendant fefquelles il Iui furvint une 
petite fueur, qui lui dura toute. la 
nuit, le lendemain je fus demander 
à qu'elle heure il étoit mort, où je 
reftai l’homme du monde le plus fur- 
pris, je le trouvai en meilleur état, 
il fe reconnoïfloit , & connoifloit tout 
le monde, fa langue n’étoit plus épaif. 
fe, ni noire, fon vifage mavoit plus 
la figure de mort, ayant vû l'effet 
du remède, je ne manquai pas dès 
auffi-tôt de lui en donner une fecon» 
de prife, qui fufcita une nouvelle 
crife de fueur, qui le remiten tel état, 
que refervé d'une rechute, il eft hors 
de danger, tout le monde a refté,fur. 
pris de cela,refervé quelques uns, qu 
m'ont. b'imé d'avoir donné ce remè- 


de 
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de fans en participer au Medecin , je 
leur ai répondu, que je l’avois fair, at- 
tendu qu’il P’avoit abandonné, & don. 
né pour mort, Ces deux prifes que 
vous me fites la grace de me donner 
il y a deux ans, ont fervi pour donner 
la vie à ce pauvre homme, qui eft 
chargé de famille, voilà, Monfeur, ce 
qui weft arrivé depuis vôtre départ, 
& je le donnai en préfence de vingt 
témoins, où perfonne ne peut pas l'i- 
gnorer , sil y a quelque chofe. que 
je puifle faire pour vôtre fervice, je 
vous prie de m’honorer de vos com- 
mandemens , puis que j'ai le bien 
d'être 
MONSIEUR; 

A Saviglian ce 5. Mai 172% 


Votre tres-humble; € 
très obéfant Serviteur. 


RENARD. 


P 6 Autre 
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Autre Lettre du même Monfienr 
_ Renard cc. 


MONSIEUR, 


Le vingt-cinquiéme du mois paffe à 
bofñie heure,revenant de Ville Fallet,je 
_ marétai à une grange,oë je trouvaiun 
: homme , nommé Jaques Pran du Mar- 
 quifat de Seve , lequel à caufe de fa 
misère , fût contraint de venir dans 
| ces quartiers, pour y gagner du pain, 
& pour cet cfet.il s'étoit arrêté à cet- 
te grange pour travailler; pour fon 
malheur , le même foir de fon arrivée, 
il fût atteint d’une groffe fiévre , & 
une démangaifon par tout- le corps, 
qu'il ne pouvoit repofer ni nuit ni jour, 
ce qui lui caufoit. une convulfon 
univerfelle, avec un vomiflement & 
grincement de dents le plus épouvan. 
table du monde, plufieurs Medecins 
à qui on raconta cette maladie, ne fu- 
rent pas lui donner aucun nom, & 
par confequent nul remède ne lui fut 
ordonné, je fupofai que ce für à 
£ caufe 
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caule qu'il mavoit pas de quoi faire la 
dépenfe, jeus compañlion de’voir ce 
pauvre miférable dans un fi pitoya- 
ble état, & fans y penfer, je promis 
de le guérir, & pour cet effet je lui 
fis prendre une prife de dix ou douze 
grains de vôtre Bezoard avec du vin, 
quatre heures après cette démangea Jon 
le quita , à caufe d'une petite fucur 
qui lui furvint, je ne manquai pas dès 
'inftant à lui en donner une feconde 
prife, qui lui augmenta la fueur , &c 
quatre heures après le vomiffement fat 
arrêté, ayant vů l'effet du remède, 
je lui en donnai une troifiéme prife , 
qui dans quatre autre heures, lui fit 
“ceffer a fiture , les convullions € le 
grincement de dents , mais pour m'af- 
furer mieux de mon affaire, je lui en 
_ dônaiencore une prife,mais plus petite 

que les autres ; mais comme la nuit 
s’aprochoit je me retirai chez moi; le 
lendemain, je ne manquai pas à mon- 
ter à cheval, pour allér revoir ce pau- 
vre homme, qui depuis 12. jours fe 
trouvoit dans ce pitoyable état , jele 
trouvai 
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trouvai en parfaite fanté, qui mâgeoir 
un œuf, & fe préparoit pour aller 
au travail; il ne m'eur pas f-tôr apercü 
qu'il {e jetta genoux à terre, pour me 
remercier : je vous allure, Monfeur, 
que s'il eût étéun hommeriche, pau- 
rois pů dire, que quatre prifes de vô- 
tre Bezoard avoit fait ma fortune, 
Jelpere pourtant d'en être bien payé 
à l'autre monde ; il priera Dieu pout 
moi, & pour vous qui avez été PAu- 
teur de fa guérifon. 

Je vous dirai que la fueur lui a duré 
20. heures, à favoir depuis 12. du ma- 
tin jufques à 8. heures du lendemain; 
Voilà l'experience que j'ai faite, je ne 
veux pas difcourir de plufeurs autres, 
je dirai feulement, que j'ai guéri avec 
une feule prife, une feme qui avoit une 
douleur d’eftomac la plus grande du 
monde,enfemble la fiévre, je puis vous 
dire, que dans une nuit, elle fit plus de 
fix à fept pintes d'urine, où elle re- 
commença deux heures après avoir 
pris ce remède. 

Paide la peine à comprendre que 

Phom- 
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homme ait été capable à compofer 
un -Antidote univerfel, comme celui 
là;-duquel tout le monde fe devroit 
Munirs:J'efpere que Dieu.me fera la 
grace d'en donner à quelque per- 
fonnede diftinétion , & parce moyen 
il me fera plus facile à publier partout 
la vertu du Bezoard., & la fcience de 
celui quien a fait la compolirion, du- 
quel.-e fuis avec un profond refpe& 
& reverence, 


MONSIEUR, 


Le très humble, & très 
obeilant Servitcur, 
RENARD. 
A Saviglian ce 10. Aouff 1721. 


Lettre de Monlieur le Baron Gri- 
maldi de Bueil , Capitaine au: Re 
giment des Dragons Genevois, 


Du Puget ce 19. Mai 1721. 


-Hy a long-tems, Monfieur Morom, 
que je mai reçü de vos Lettres, eft- 
ce pour ne plus me donner de vôtre 
Bezoard 
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Bezoard, que vous me gardez lefi 
Jence ? Ilne falloit pas compôfer un 
fi bon remède y qui fit de fi bons 
fets, & gui fuffent connus. y fi 
vous le voüliez garder pour vous: 
Vous devez vous faire confcience de 
m'en laiffer dépourvû , pour mon ré: 
pos, car je fuis accablé par des gené 
qui m'en demandent, & pour le ré: 
tabliffement de la fanté de bien d'au- 
tres: Après tous les effets qu'il'a fait 
à Antibes, dont.je vous ai parlé, jen 
ai donné plus de cent cinquante pri- 
fes, dont pas une n’a manqué, foit 
dans des fiévres tierces , quartes, 
double tierces, continuës, que mali- 
gnes, à des. Soldats du Régiment de 
Flandre, quiétoient à l'Hôpital dans 
cette Ville: Le Medecin, & Chirur- 
gien, font extafiés den voir de fi met- 
veilleux effets; Si vous voulez done 
ner vôtre- fecret , je vous offre celui 
de faire l'or potable, 

Depuis que je fuis dans ces Mb 
tagnes, il a contribué à me faire man- 
ger une bonne foupe, car fans lui 

| mon 
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mon cuifinier feroit mort, d’une in- 
flamation aux jambes , qui sétoit 
toute ouverte, & à la tête auf, qui lui 
étoitvenuë groffe comme un boiffeau, 
outre une foibleffe qui lui empêchoit 
entiérement de fe tenir debout , qua- 
tre ou cinq prifes de Bezoard l'ont 
bien-totremis en état de me faire la 
foupe. Un pauvre Muletier que j'ai, 
le corps lui étoit venu jaune comme 
un coin, tout plein de boutons qui 
jettoient du pus , avec une fiévre 
lente, trois prifes de Bezoard l'ont 
mis dans un état, qu’il n’y a rien qui 
puifle le raffafier , ce qui men coute 
beaucoup, vous ferez obligé de m'in- 
demnifer, envoyez-m'en pourtant au 
plûtôr, voyez fi je puis vous être 
utile en quelque chofe, & comtez, 
Monfieur Moron , que je fuis avec at- 
tachement 


Vôtre Serviteur, © 
| très affectionné. 


LE BARON GRIMALDY DE BUEILS 


Autre 
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Autre Lettre du même Monficar le 
Baron, | 
De Nice ce 20. Juillet 1722. 


Vous avez bien fait, Monfieur Mo: 
ron, de m'envoyer du Bezoard; car je 
n'en avois pas une feule prife pour 
moi, j'en ai aufli-tôt mis en œuvre, 
en faveur de la fille de Madame la 
Comtefle de la Cofte, qui eft Reli- 
gieufe à Sainte Marie de la Vifita- 
tion, qui avoit une fiévre continué , 
avec des redoublemens, fur le pied 
de fiévre tierce depuis fix mois , fort 
délicate d'ailleurs; deux prifes Pont 
garantie de tous fes maux auffi.tôt , 
jen ai donné aufi quelques prifes, à 
Monfieur le Comte de Caftel-Neuf, 
qui a été Brigadier en France, des 
Armées duRoi, Oncle deladite Re- 
ligieufe , qui a une drolle de fiévre 
qui lui prend de dix en dix jours ; il 
en a pris une prife, il fe fent très 
fort foulagé , nous verrons dans dix 
jours fi la fiévre reviendra ; en ce cas 
je lui ai confcillé d'en prendre trois à 

SAM quatre 
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quatre prifes de fuite; Voilà ce que 
j'ai à vous dire pour le prefent ; je me 
prépare à pañler à la Quarantaine de 
Tande, à nous revoir, je fuis detout 
mon cœur à vous. 


e> Votre Serviteur 
très affettionné, 


© LE BARON GRIMALDY DE BUEIL: 


* Lettre de Monlieur le Comte deSaluffe, 
de Valgrana, Gentil homme de la Cham- 
bre, & Capitaine de la [econde Com- 
pagnie des Gardes du Corps de S. M. S. 


MONSIEUR; 


Ayant apris que vous devez faire 
imprimer un Livre, touchant les ver- 
tus de vôtre Bezoard , je crois qu'il 
eft bon que je vous faffe part de quel- 
 ques'épreuves,que j'en ai faites far plu< 
fieurs perfonnes dans divers maux ; je 
dois donc ‘vous dire, qu’étant allé 
dans la Vallée de Grane vifiter mes 

terres 
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terres, J'ai trouvé un de mes Muletiers, 
qui étoit -alité depuis fix mois, par 
un accident de Paralifie,qui le rendoit 
immobile depuis la tête jufques aux 
pieds, du côté droir,ayant perdu le 
mouvement de la langue, & prefque 
tous les fentimens, ce qui faifoit quafi 
défefperer qu'il en put revenir, ce- 
pendant je lui fis donner:une prife de 
14. à 15. grains de vôtre Bezoard, 
qui n'opéra pas la prémiére-fois , je 
lui en ai repliqué une feconde le len- 
demain, qui lui mit la fueur.en mouve» 
ment, je crüs àpropos de luien don: 
ner la troifiéme prife ; ce qui le fit fi 
fort fuer pendant plufieurs jours, qu'il 
k rendit entiérement libre de tous fes 
membres, & le mit en état de pou- 
voir continuer fon métier.de Muletier, 
le fufdit homme avoit environ 60. an- 
nées. Un autre de mes fujets dans 
ladite Valée, fe ‘trouvoit depuis:en- 
viron fix.mois, immobile dansan lits 
par un grand, mal.de tête qu'il avoit 
eu, qui lui avoit fait defcendre une tu: 
meur fur teus-fes membres, où. javois 
i fait 
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fait plufieurs remèdes, cependant il 
iné fe trouva foulagé que dans les bras, 
-& le refte de fon corps étoit toújours 
immobile, je lui donnai 14. grains du 
même Bezoard , qui opéra une heure 
‘après par la fueur, elle fut fi abon- 
-dante,que 12. où 14. heures après, il fe 
leva lui même de {on lit, & trois 
jours après vint me remercier. Le 
fufdit étoit âgé de 60. & quelques an- 
nées. Un de mes grangers âgé d'en- 
viron 40. années, ayant été travailler 
à la campagne le mois de Fevrier, & 
ayant pris chaud & froid , le fang lui 
glaça dans les veines, de telle manié- 
te, que le Chirugien ne pút jamais 
lui faire {ortir du fang , ni des btas, 
ni des pieds, & comme je fus averti 
qu'il étoit à l'extrémité, je lui fis don- 
ner une prife d'environ 15. grains de 
vôtre Bezoard, qui opéra fi fort par la 
fuear,quil le rendit libre & entiéremét 
guéri en moins de 24. heures. Une 
femme d'environ jo. années à Salufle, 
qui étoit alors dans fon lit par la gou- 
teartétique, ayant pris une es 
€ 
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de grains du fufdit Bezoard,24. heures 
après elle fe leva bien guérie , après 
avoir bien fué. Un autre de mes gran- 
gers d'environ 30. années ; ayant eu 
une forte repréhenfion qui lui avoit 
donné une gale par tout le corps, qui 
Jui dura deux ou trois mois, & en- 
fuite qui rentra , l’avoit rendu prefque 
immobile, avec des douleurs par tout 
le corps, qui le mit à l'extrémité; 
en ayant éré averti, je lui donnai 12. 
grains du fufdit Bezoard,. qui lui mit 
Ja fueuren mouvement , lui fit refor- 
tir la gale, dont il en refta deux 
Jours tout couvert , & la fueur lui 
dura 5. jours de fuite, après quoi il 
fe trouva en état de pouvoir travail- 
ler, & la gale s'en alla infenfñblement, 
jaurois plufeurs autres exemples à 
vous mander , que je laiffe, pour ne 
pas faire ma Lettre trop longue, ce 
que je puis vous dire, c’eft que. ceft 
un remède très fpecifique, je fuis. 


| 


MON: 
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MONSIEUR, 


Votre très obéffant e 
très affectionné Servitenre 


SALUZZE DE VALGRANA. 


A Turin ce 29, Mars 1723. 


Lettre de Monjieur Jaques Richard, 
de Bon Ce 


MONSIEUR, 


J'aurois eu l'honneur de vous don: 
ner plútôt des nouvelles de l'effet 
qu’à produit vôtre remède, tant fur 
moi, que fur deux autres perfonnes, 
à qui j'en ai donné une feule prife , 
fi dis-je, je n’avois voulu voir aupa- 
ravant que den faire l'éloge, fi le 
mal reviendroit quelques jours après, 
mais bien loin de cela, je puis vous 
rendre juftice, & je puis dire en fai- 
ne confcience, que de ma vie je ne me 
fuis mieux porté, je commencerai 

par 
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par vous dire, que lors que je me fen? 
tis quelque atteinte de goute; je vou- 
lu differer de: prendre le remède, 
„mais voyant qu’elle me tenoit toû- 
jours plus fort, & que pendant la nuit 
elie m'avoit pris aux deux pieds, 
& aparence de venir jufques à la 
main. Je pris le parti den prendre 
9. grains avec du vin rouge, une 
heure après, je fus dans une grande 
fueur & fort foulagé , je me refolus 
d'en prendre 8. heures après une fe- 
conde prife de 10. grains, je ne fuai 
pas fi vite , maïs 2. heures & demi a- 
près, je fuai encore beaucoup, je me 
‘fentis allegé & fans aucune douleur, 
bon apetit & point d’altération, la 
foiblefle m'empêchant de marcher, 
Jai reté deux fois 24. heures fans 
marcher, enfuire de quoi j'ai marché 
fans bâton, & mêmé je fus prome- 
ner jufques à Chefhe, avec Monfieur 
le Chevalier de Lamour , où autre 
fois elle me duroit 6. femaines avec 
groffe douleur, ainfi j'ai trouvé chez 
vous la pierre philofophale. pe 


- 


: 
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eft allé de mieux en mieux, je me 
fuis purgé quelques jours après, & 
ai pris le foir du jour de ma purga- 
tion encore une prife de 10. grains 
par précaution, du depuis je fuis dif. 
pos & ai bon apetit, je crois que je 
ne ferai pas mal dans quelque tems, 
de me purger & d'en prendre encore 
une prife par précaution , faites-moi 
le plaifir de m'en dire vôtre fenti- 
ment. 

J'en ai donné au Coufia du Sieur 
Rival, qui avoit la fiévre tierce, de- 
puis qu'il en a pris il fe porte fort 
bien, & la fiévre n'eft plus revenné. 
À une Servante qui avoit une coli- 
que d'eftomac , je lui en donnai $. 
grains le foir, & le lendemain elle fe 
trouva fi bien, que je ne doutai pas 
un moment de la bonté de vôtre re- 
mède , je comte, Monfieur, que vous 
ne partirez pas fans m'en fournir un 
couple de boëte , Monfieur le Che- 
valier & moi efpérons d’avoir lhon- 
neur de vous voir ici, pour boire avec 
veus, & moi en mon particulier , 

| pour 
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pour vous afurer que je {uis très par: ! 
faitement 


MONSIEUR, 
Votre très-humòle , e 
très obéijant Serviteur. 


JAQUES RICHARD DE Bon. 


A Grange-Canard, ce 12, Avril 1723. 


Lettre da Reverend Pére Petreman, 
Féfuire d'Ornex. 


MONSIEUR; 
LA PAIX DE N. S I 


La jeune Fille de ce Village, pour 
laquelle vous avez eu la charité de 
me donner quatre prifes de vôtre 
Bezoard, commença à s'en fervir au 
47. ou au 5%. jour de fa pleurefe, 
& aujourdui elle {fe trouve, parfaite- 
ment guerie ; je ne doute point que 
le Seigneur cú égard à la charité que … 

vous 
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vous avez exercée en cette occafion, 
n'ait voulu en béniffant vôtre remè- 
de, lautôrifer par là toújours plus, 
ceit le témoignage que rend avec 
plaifir, celui qui plein d’eftime & de 
refpeët pour vous, Monfieur à Phon- 
neur d’être, 


Votre très-humble, & 
très obéifant Serviteur. 
en Nôtre Seigneur, 


PETREMAN JESUITE. 
A Ornex ce 20, Mai 1723. 


Lettre de Monfieur le Chevalier 
de la Péroufe, Cornette de la premié- 
re Compagnie des Gardes du Corps 
de S. M. © Lieutenant Colonel dans 
Ja Cavallerie, 


MONSIEUR; 


Comme jai fçù que vous aviez 
fait deffein d'imprimer un Livre, fur 
les Obfervations que vous avez fai- 


La tes 
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tes touchant les qualités de vôtre 
Bezoard ; je ne doute point que 
lPexpérience , que vous. en avez fai. 
te fur moi ; m’ayant tiré deux fois 
du tombeau ; ny foit inférée, Si 
vous ne l'aviez pas fait, vous auriez 
grand tort ; car comment. peut-on 
mieux prouver fa vertu , que par 
la guerifon d'une fiévre maligne, 
accompagnée de tous les fympto- 
mes les plus mortels, qui avoit du- 
ré long tems fans qu'aucun remède 
cüt donné du foulagement , & qui 
m'avoit fait abandonner des Mede- 
eins , qui n'attendoient pour tout 
fruit de leurs remèdes qu'une mort 
prochaine : Ce qui mauroit pas auff 
fans doute manqué d'arriver, fi vous 
étant tranfporté [ur les lieux, vous 
n'y cuffiez été à tems, pour me fai- 
re prendre vôtre Bezoard. Je vous 
avouë que quand je penfe aux effets 
furprenant qu'il fit en moi, & au 
dire de tous ceux qui étoient pré- 
fens, je ne peux le regarder que 
comme un reméde à qui j'ai obli- 
gation 
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gation de la vie. Je crois qu'en 
voilà afez pour que je l'eftime ; 
mais je ne peux m’empècher de vous 
dire aufi , que sil eft merveilleux 
dans les fiévres malignes, il ne reft 
pas moins dans la goutte, J'y fuis 
fujet, comme vous favez ; mais 
jai trouvé en lui un grand foulage. 
ment ; car lors que j'en fuis attaqué, 
& que même les douleurs font les 
plus véhémentes , fix à huit , ou 
pour le plus , dix grains me les apai- 
fent ; en moins d'une demi heure, 
une fueur douce fe préfente , & à 
mefure qu’elle augmente, je fens di- 
minuer mon mal, Je lai déja ex- 
périmenté  pluficurs fois , & y ai 
toûjours trouvé lé même foulage. 
ment ; ce qui ma perfuadé que c'é- 
toit affurément un bon remède pour 
‘un tel mal. Peut-être n'aurez vous 
pas oublié , que ceft cette goute , 
“qui m'ayant pris avec une fiévre ca- 
thatrale , me mit pour la 2", fois 
dans un peril évident de ma vie, 
Jors que je commençois à être en 
| 3 CQT- 
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convalefcence de ma fiévre maligne. ! 
Alors nonobftant la “prévention où 
jétois, que pour la goutte,;il ne faloit 
pas d'autre remède que la patience, 
& quoi que je fuffe confirmé -dans 
cette idée par mon Medecin , qui 
étoit venu exprès, pour me deffen- 
dre d'en faire aucun , & principale- 
ment de prendre de vôtre Bezoard ; 
comme vos raifons me convainqui- 
sent que la fièvre m'auroit dans peu 
d'heures mis dans Pautremonde, & 
que je me fentois déja extrêmement 
foible , je n’héftai plus de le pren- 
dre. fe me trouvaipar cet incompa-. 
rable remède , non feulement delivré \ 
de la fiévre, mais auffi-entiérement 
de la goutte; cequi me perfuada que 
je devois le mettre en ufage , toutes 
les fois que j'en ferois attaqué; je crois 
qu’ilne faut rien. de plus à un remède 
pour le faire (s’il weft permis de par- 
ler ainfi) apeller Divin. Jene doute 
pas qu’il ne foit déja connu , pour un 
très bon fpecifique ; mais quant à moi, 
ie ne faurois lui donner d'autre nom. 


Je 
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Je fouhaite de tout mon cœur qu'on 
lui rende la juftice qu’il mérite : C’eft 
ce que je voudrois aufi pouvoir faire, 
Puis que je fuis avec un attachement 
fincere & inviolable. 


MONSIEUR, 


Fotre très humble, € 
très obeifant Serviteur, 


LE CHEVALIER DE LA PEROUSE, 


A Turin ce 26, Mai, 1723. 
P. S. 


Je fuis bien fâché de n'avoir p 
vous écrire de ma main; mais un 
leger mal de doigt m'en empêche : 
Je vous en démande excule.  : 


Lettre de S. A. S, Madame la Prine 
cefe Anne Viloire de Savoje, 


Je vous remercie, Monfieur, du re- 
mède que vous avez donné à mon 
Controlleur, & qui l'a gueri f vite, 
s & a- 
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& avec un fuccès fi vifible, de la 
violente attaque de goute qu'il a 
eù, je fuis bien aife de vous dire pour 
vôtre fatisfation & pour rendre juf 
tice à vôtre remède, que mon Con» 
trolleur ma dit, que pour fe confor- 
met aux confcils que l’on donne à 
tous les pouteux, de ne jamais faire 
de remède, lors que la goute cht en. 
mouvement, ila cu toutes les peines 
du monde de fe déterminer à pren- 
dre lé vôtre, mais que les extrêmes 
douleurs que cette goute lui caufoit 
par tout le corps, & fur tout aux 
mafans, le détérminérent à prendre . 
vôtre remèdé, quoi qu'il en pût arri- 
vêr, & il ma avoüé que Payant pris 
à trois heures du matin, & ayant fué 
extraordinairement fans dormir, mais 
auf fans inquiétude , pendant toute 
Ja journée, il eut dèsle foir les mains 
libres, non-feulement fans douleur, 
mais même tout-à-fait débarrafées, 
& fans cette foibleffe extrême qui eft 
toújours la fuite des atteintes de gou: 
te, qu'il fouffre même moins forte 
| que 
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que celle-là ; & comme il fe trouva 
aufi fans douleur prefque par-tout 
le corps, à la referve des genoux & 
des pieds, dont il fouffroit encore , 
il m'a dit qu’il prit une feconde fois 
vôtre remède, qui le fit encore fuer , 
& le débarraffa beaucoup , fans lui 
ôter cependant toute la douleur qui 
lui reftoit aux pieds & aux genoux, 
ce qui le détermina à prendre une 
troifiéme fois vôtte remède, & mê- 
me une quatriéme fois confécutive- 
ment , & il dit , que pour lors ce re- 
mède ne lui fit plus fuer que les ge- 
noux & les pieds, après quoi il s’eft 
trouvé tout-à-fait fans aucune dou. 
leur, & même fans l’enflure & la foi- 
bleffe, qui fuivoient ordinairement fa 
goute; en forte que trois jours après 
cette évacuation, il a été en état de 
fe fervir de fes mains & de marcher 
fans aucun accablement, & avectrès 
peu de foibleffe, au lieu que toutes 
les autres fois qu’il a eù la goute, il 
a été très long-tems même après les 
douleurs finies, fans pouvoir fe re- 

muër 
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muër , & fans pouvoir fe fervir des! 
parties du corps qui en avoient été. 
aigées , & il sen trouve fi bien à. 
prelent, qu’il m'a affuré qu'il ne difte~ 
rera jamais de prendre vôtre remè 
de , quine lui a pas caufé la moin. 
dre inquiétude, bien loin de lui avoir 
procuré aucun accident; cet Eu 
fuccès de vôtre remède m'a fait un” 
vrai plaifr,& il doit vous faire beau 
coup d'honneur, je vous en félicite, 
& je vous aflure que j'y prends beau 
coup de part, & que je voudrois a= 
voir des occafions à vous rendre quel 
que fervice, en confi dération de celui 
que vous avez tendu à mon Cons | 
trolleurs 
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